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    Et dans ces ténèbres, je m'endors, avec pour seule lumière la lueur de sa beauté, bercée par la douce pensée que, demain, lorsque le soleil frappera nos corps, je m'éveillerai à l'ombre de son cœur...


    


    

  


  
    



    Chapitre 1


    Le jour de mes seize ans, je me suis réveillée avec une sensation étrange. La sensation que cette journée allait mal se passer. La sensation qu'une mauvaise chose allait m'arriver, ou arriver à une personne que j'aime.


    Vous savez, ce drôle de pressentiment qui vous donne envie de pleurer et qui vous file la nausée. Celui qui vous rend vulnérable, et qui vous donne l'impression d'avoir une épée de Damoclès au-dessus de la tête... Vous avez beau vous dire que tout va bien, que c'est une belle journée comme les autres et qu'il n'y a aucune raison d'avoir peur, votre estomac reste quand même noué. Vos parents sont en bonne santé, vos amis vont bien aussi, vous vivez une vie sans encombre, vous êtes jeune, sans histoire, sans problème... Pourquoi s'en faire ? Après avoir cherché sans succès une raison à ce mauvais pressentiment, vous vous dites que ce doit être à cause d'une baisse de régime ou à cause d'une carence en magnésium... Heureusement, la plupart du temps, c'est le cas, et il ne se passe rien. Mais parfois, cette sensation est fondée.


    


    Ce jour-là, c'était fondé. Ce jour-là, j'aurais pu mourir.


    Lorsque vous tombez dans une eau glacée, le choc thermique vous met dans un état d'hyperventilation et votre rythme cardiaque s'emballe. La peur ajoutée à cela n'arrange rien à la situation. Votre cerveau comprend qu'il y 'a un danger et ordonne au sang d'affluer vers vos organes vitaux, ce qui peut vous sauvez la vie, certes, mais qui peut vous faire perdre vos extrémités. Vous n'arrivez donc plus à respirer, ni à bouger les pieds et les mains, vous risquez la noyade. Mais vous avez une chance de vous en sortir. Car vous pouvez, voir la lumière du jour, essayer de garder la tête hors de l'eau ou vous accrocher à des parois pour tenter de sortir de cet enfer glacial. Vous vous battez et gardez l'espoir d'y arriver.


    Une fois hors de l'eau, vous risquez l'hypothermie, vous n'êtes pas pour autant tiré d'affaire tant que la température de votre corps n'est pas remontée. Si vous vous en sortez, ça vous fera une belle anecdote à raconter avec fierté jusqu'à la fin de votre vie. Vous pourrez la raconter à chaque dîner entre amis et ça en bluffera plus d'un.


    


    Mais, ça ne s'est pas passé comme cela pour moi. Ça s'est passé comme ça:


    Quand vous traversez la glace et qu'elle se referme derrière vous, c'est un tout autre combat. La sentence est presque la même. Votre corps réagit de la même façon. La différence c'est que vous ne pouvez pas remonter à la surface pour respirer. Vous vous retrouvez dans le noir. Votre instinct de survie et l'adrénaline vous font tenir quelques secondes. Secondes pendant lesquelles vous cherchez l'endroit où la glace a cédé, car à ce moment-là vous ne savez pas qu'elle s'est refermée derrière vous. Secondes pendant lesquelles vous tapez de toutes vos forces sur la glace pour la briser. Instant pendant lequel vous trouvez ça injuste. Je vais mourir ici toute seule. Moment pendant lequel vous vous dites que si vous vous en sortez, ça ne fera pas une anecdote à raconter avec fierté. Non, c'est allé trop loin. C'est trop grave, trop choquant, trop traumatisant, vous voulez juste oublier. Et puis vos forces finissent par vous lâcher, vous ne luttez plus, vous espérez juste mourir le plus vite possible, pour souffrir le moins possible. Et là, vous vous dites que c'est la fin, Game Over. Je vais mourir aujourd'hui, et en plus, le jour de mon anniversaire.


    J'ai toujours cru que le jour de ma mort, quelques secondes avant la fin, je verrai ma vie défiler devant mes yeux, comme un album souvenir. Comme une sorte de dernier présent que la vie vous offre, une prime de vie, un cadeau de mise en retraite forcée, appelez cela comme vous voulez. Un film en version accélérée dans lequel vous êtes le héros ou l’héroïne et pendant lequel vous pouvez revoir vos meilleurs instants de bonheur et le visage de ceux que vous aimez. C'est la moindre des choses non ? Quand mes poumons se sont gorgés d'eau glacée, et que je sombrais au fond de ce lac, à demi consciente, j'ai attendu ce film. En vain. Je n'ai pas eu le droit à ma séquence vidéo et j'en ai ressenti de la frustration et de la colère. «Alors c'est ça ? On doit juste se contenter de la mort ? Où est l'aspect positif et réconfortant dans ce malheur ? J'ai mérité mon film...».


    La plupart des miraculés rapportent avoir vu une lumière au moment où ils allaient s'en aller. Une lumière envoyée par une force divine pour les aider à trouver le chemin. Le chemin vers le paradis. Une vie après la mort... Je l'ai vue moi aussi. Une lumière blanche est apparue d'un coup, comme si on avait braqué brusquement mille projecteurs sur moi. Comme si une force puissante me montrait du doigt de là-haut. Un phénomène que je n'aurais pas pu expliquer sans passer pour une folle. C'était vraiment éblouissant, c'était quelque chose de puissant qui contrastait avec l'obscurité des eaux sombres. Cela avait percé la surface telle une lumière céleste et l'effet de prisme était étincelant. Cette lumière avait enveloppé mon corps tout entier, et j'ai presque cru sentir une main attraper mon âme. C'était une étrange force qui essayait de me tirer vers le haut. Je ne saurais vous décrire cette sensation. En une seconde, j'ai ressenti un bien-être indescriptible. Comme si j'étais enveloppée d'amour, de joie, de bonheur, et à ce moment précis j'ai cru qu'on voulait me montrer le chemin, j'ai cru à un miracle.


    J'aimerais vous dire que c'était vrai, mais je délirais simplement. Dans mon cas, ce n'était pas une lumière divine, c'était la lumière du soleil. Ce n'était que la lumière du soleil qui pénétrait dans l'obscurité des profondeurs. C'était un rayon de soleil qui m'avait éblouie lorsque je sombrais... Et cette main que j'ai cru sentir, cette force... Ce n'était que des hommes qui avaient brisé la glace après m'avoir localisée et qui m'avaient attrapée par le col de mon manteau. Ce n'était que des hommes qui m'avaient remontée à la surface. Et ce n'était que la lumière du soleil qui passait dans le trou qu'ils avaient fait pour me sauver.


    A ce moment précis, toutes mes certitudes ont volé en éclat. Toutes mes croyances ont disparu, j'ai perdu la foi. Ce jour-là, j'étais seule. Il n'y a pas de miracle. Il n'y a pas de vie après la mort, nous sommes seuls. Désolée.


    


    Mon premier baiser m'a été donné par un cinquantenaire qui tentait de me faire du bouche à bouche, puis j'ai passé mon seizième anniversaire et les jours suivants à l'hôpital. Pas terrible, je sais, mais j'étais quand même reconnaissante d'être en vie. Frôler la mort ainsi, le jour de mon anniversaire, je vois un peu cela comme une deuxième naissance. Sauf que cela ne vous donne pas le droit d'être doublement célébré, ni de recevoir le double de cadeaux jusqu'à la fin de votre vie, mais le droit à une deuxième chance. C'est déjà bien.


    Par chance, je n'ai pas eu de graves séquelles, à part une bonne pneumonie, un furtif coma et un réel traumatisme bien sûr. C'est choquant un tel incident. Mais il y' a du bon lorsqu'on est une rescapée de la noyade: Mes parents n'avaient jamais été autant aux petits soins. Même le maire de la petite ville où nous étions m'avait rendu visite à l'hôpital. Des inconnus habitant le coin, ayant eu écho de mon accident m'ont même envoyé des fleurs. J'ai été choyée, chouchoutée, gâtée... Même félicitée et ça je ne comprends toujours pas pourquoi. Les gens vous félicitent d'être encore en vie, c'est bizarre.


    Au début je me suis laissée porter par ce réconfort, croyant que cela me faisait du bien. Mais j'ai réalisé que ça ne faisait que m'enfoncer d'avantage dans la déprime et la colère. Toute cette soudaine gentillesse, ces mots d'amitié que j'ai reçus et écoutés, ont fini par sonner comme de la pitié envers moi. J'ai mal vécu cette mise en lumière. J'ai réalisé que ces gens ne s'intéressaient pas réellement à moi. Il était clair qu'ils étaient juste fébriles qu'enfin quelque chose d'excitant se soit passé dans leur petite commune tranquille. Enfin un article croustillant à rédiger dans le journal local ! Pendant que je tentais de me relever, de me rétablir, ces gens en manque de sensations, ennuyés par la routine, venaient inlassablement me déranger pour connaître tous les détails de l'accident, me ramenant sans cesse à ce souvenir affreux que je voulais juste oublier. Et ce qui était insupportable, c'est que les gens n'ont pas arrêté de me dire que j'étais une miraculée, ce qui me mettait dans une colère noire. Je ne suis pas une miraculée, je suis une rescapée, une chanceuse, point. Je ne dois rien au ciel, je dois tout à ceux qui m'ont sortie de là.


    Le plus douloureux pour moi a été de cesser de croire en dieu. De perdre toutes mes croyances, perdre l'espoir. Ce jour-là, j'ai rompu à tout jamais avec lui. Lui que j'avais prié chaque soir depuis ma tendre enfance, et qui m'avait laissée seule ce jour-là. Tout ce temps que j'ai perdu à aller à l'église, à laisser mes parents m'inculquer la foi, la religion. Je n'attendais pas qu'il me laisse la vie sauve, mais je m'attendais à ce qu'il m'envoie un signe, à ce qu'il me guide dans cette épreuve. Je pensais qu'en étant si proche de la fin, j'aurais droit à une preuve de son existence. Mais je n'ai eu que la preuve du contraire. Ma mère, désemparée de me voir perdre la foi, n'a pas arrêté de tenter de me raisonner, me disant que si je n'avais pas eu de signe, c'est parce que ce n'était pas mon heure. Mais c'était bel et bien mon heure, je le sais. Je me suis sentie mourir. Et par chance, on m'a sauvée. Par chance uniquement.


    


    L'incident s'est produit pendant les vacances. Avec mes parents nous étions partis dans le sud de l'Alaska pour admirer les magnifiques paysages du pays. D'habitude nous choisissions des destinations plus exotiques, mais cette année-là, nous avions eu envie de voir autre chose. J'ai appris à mes dépends que la pêche sous la glace était un sport à risque...


    Les premières nuits qui ont suivi mon accident, j'ai fait des cauchemars atroces. Je rêvais que j'étais encore coincée dans ces eaux sombres. J'ai fait une espèce de dépression nerveuse. Je pensais que je ne m'en remettrai jamais, et que je serai hantée toute ma vie par ces images. Mais j'ai fini par retrouver le moral et les cauchemars ont disparu peu à peu. Mes parents ont mis plus de temps que moi à s'en remettre. Je n'avais jamais vu mon père pleurer. J'ai des souvenirs de lui, la tête posée sur mon lit d'hôpital, toutes les nuits, en train de sangloter. Il a cru me perdre à tout jamais. Ses pleurs étaient un mélange d'angoisse et de soulagement.


    Quand j'ai repris des forces, nous avons été rapatriés dans l'état du Minnesota. Nous sommes rentrés chez nous, à Roseville, sains et saufs. J'ai supplié mes parents de ne pas ébruiter cet accident. Ma famille, quelques enseignants et ma meilleure amie avaient le droit d'être au courant, et cela suffisait. Je n'avais pas envie de revivre ce que j'avais vécu dans cet hôpital en Alaska. Les mois et les années sont passées. Il nous arrive parfois d'évoquer timidement « l'accident ». C'est comme cela qu'on appelle ce moment, « l'accident ».


    Une fois remis de situations difficiles, mon père adore tout dédramatiser en faisant des blagues. Il est de nature à se cacher derrière l'humour lorsqu'il a peur. Il a toujours été comme ça. Du coup il adore me taquiner et sortir des phrases idiotes du genre, « C'était la plus belle partie de pêche de ma vie. On a pêché le plus gros poisson de l'Alaska, et devine quoi? Il avait des seins ! ». J'adore mon père. Et j'adore aussi ma mère qui est plus discrète et timide. J'ai hérité de son caractère. L'avantage pour mes parents dans cette épreuve, c'est qu'ils ont vu leur fille grandir d'un coup. Chose qui leur a épargné l'habituelle et fameuse crise d'adolescence. Quand on a été si près de tout perdre, on profite à fond de la vie, on saute en parachute, on essaie de battre des records, on fait preuve d'audace, on prend sa revanche sur la vie et on retourne sur la glace, là où tout a failli prendre fin... En général, c'est comme cela que la plupart des gens réagissent. Mais lorsqu'on est introvertie et si peu sûre de soi, comme moi, on se recentre sur l’essentiel. On est satisfait du minimum. Je n'ai pas fait de caprice, ni réclamé de voiture à mes parents comme la plupart des adolescents. Je n'ai pas fait le mur pour aller en boite de nuit, ni goûté à la cigarette ou à la drogue. Les petits plaisirs de la vie m'ont suffis et me suffisent encore. J'ai pris de la maturité, faisant de moi une fille sérieuse, sage et difficile à décoincer. Parfois ma mère m'a même poussée à sortir, à faire la fête. «Tu devrais profiter de ta jeunesse, faire les quatre-cent coups ma fille, je ne t'en voudrais pas, au contraire», me disait-elle.


    Aujourd'hui, j'ai bientôt dix-huit ans, et le jour de mes seize ans n'est plus qu'un souvenir que j'ai repoussé au plus profond de mon esprit. Je mène une vie normale, rythmée par les cours au lycée, mon petit job d'étudiante, mes amis, mes rêves et mes projets. Et, ça me va.


    


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 2


    Ce matin je me lève de bonne heure. C'est un samedi et je dois aller travailler. Je suis en retard, comme toujours. Je fais un rapide saut dans la salle de bain pour me brosser les dents et j'attache mes longs cheveux bruns en une queue haute. Je m'applique un brillant à lèvres à la fraise et je me pince rapidement les joues pour me donner bonne mine. Je me juge présentable et je sors de la salle de bain en trombe. Après avoir enfilé ma tenue de travail et mon imperméable, parfait pour camoufler celle-ci, je sors de chez moi pratiquement en courant. Heureusement, le trajet à pieds n'est pas bien long. L'air frais du matin me réveille. Une nouvelle journée commence.


    J'ai pris ce job au supermarché en plus du lycée. J'y travaille tous les samedis et certains soirs en semaine si le patron a besoin de moi. J'essaie d'économiser pour m'acheter une voiture et pouvoir m'en aller de cet endroit qui m'est devenu trop familier. Endroit que j'aime malgré tout. C'est là que j'ai grandi. Chaque rue m'est familière, je m'y sens en sécurité. La seule idée de m'en aller me terrifie mais ce qui me fait d'avantage peur, c'est d'y rester. De toute façon la faculté que je convoite est située à plus de mille kilomètres d'ici. Je serai bien obligée de mettre les voiles après l'obtention de mon diplôme! J'ai toujours rêvé d'un Road trip. Ce trajet jusqu'à New York sera l'occasion de concrétiser ce rêve. M'éloigner des gens que j'aime me fait peur, mais mon envie de connaître de nouvelles choses commence à prendre le dessus.


    Ce matin, le chef d'équipe nous montre la liste des produits en promotion qu'il faut mettre en avant dans les rayons. Il plaisante et motive les troupes nous suggérant de prendre un bon café avant de commencer car la journée s'annonce rude. C'est souvent le cas le samedi, les gens préférant faire leurs courses le week-end. Heureusement pour moi, je suis rarement en caisse, étant plus efficace dans les rayons.


    Toute la journée, le magasin ne désemplit pas. Je passe mon temps à ranger les articles à leur place, à conseiller les gens, étiqueter, soulever des caisses... Je suis épuisée. Dans ces moments, je me dis qu'à chaque seconde qui passe, au fur et à mesure que mon temps de travail s'écoule et diminue, les dollars s'accumulent, je gagne de l'argent. Cela me donne de l'énergie. Ainsi les heures passent plus vite.


    Je m'active donc, à ranger des boites de céréales dans leur rayon, tout en m'efforçant de penser que la journée est bientôt finie et que je vais pouvoir rentrer à la maison... Et soudain, quelqu'un attire mon attention. Il est devant moi, enfin, à six mètres de moi... Je suis immédiatement hypnotisée. C'est un garçon brun, grand et mince, portant un jeans bleu clair et un pull noir près du corps, qui laisse deviner le résultat prometteur de quelques séances de musculations. Je suis comme happée par sa beauté, si bien que je suis presque sûre d'être en train de délirer. Il ne peut pas exister, car la perfection n'existe pas. Il dégage une prestance irréelle, qui mettrait au placard n'importe quel mannequin à la carrière confirmée. Ses traits sont fins. Chaque détail de son visage donne l'impression d'avoir été dessiné par un prodige du troisième art. Il est si beau que c'en est presque douloureux de le regarder.


    Je l'observe, obnubilée, qui fait rouler devant lui un caddie vide, scrutant du regard les étagères bondées de briques de lait. Son teint est pale et lumineux. Son visage m'obsède tellement que je le contemple plus que ne l'autorise la courtoisie. J'ai l'impression que le temps est figé. Les clients du magasin se sont stoppés net dans leur mouvement. La musique d'ambiance s'est arrêtée. Je n'entends plus les « ding ding ding » des tiroirs caisse, ni le son des «bips» sur les codes barre. Seuls lui et moi semblons avoir été épargnés de la touche «pause» de ma télécommande imaginaire. Léna est....


    J'entends le grincement des roues de son chariot rouler et le bruit de ses pas qui avancent en ma direction. On dirait une scène de cinéma au ralenti. Mon cœur capricieux ne joue pas le jeu de la scène au ralenti. Il bat la chamade. Attendue au ra....


    Son regard croise le mien un instant. Ses yeux sont... Il me regarde une nouvelle fois en fronçant les sourcils l'air intrigué. Ses yeux sont d'un vert d'une splendeur inouïe… Yon hygiène et beauté.


    Il tend son bras pour attraper une brique de lait. Ses traits sont parfaits et ses cheveux en bataille donnent l'impression d'avoir été ingénieusement arrangés pour une pub de gel effet «coiffé décoiffé». Il est tout près de moi maintenant. Son caddie effleure mes hanches et je sens comme un courant qui m'électrise. C'est comme si sa main et mes hanches entraient en contact reliés par un fil conducteur tout en métal. Oh la vache, la foudre m’a frappée...


    «LENA REED AU RAYON HYGIENE ET BEAUTE».


    La voix du haut-parleur du magasin me sort de ma torpeur, je sursaute, laissant échapper un petit cri et les boites de céréales par la même occasion. Le temps s'est remis en route, la musique est revenue, la foule de clients, les « bip bip bip»… Le bruit recouvre celui des battements de mon cœur et mon rêve disparaît...


    Je ramasse les boites de céréales et les pose à leur place sur les étals devant moi, encore troublée par la vision de perfection qui vient de me frapper à la poitrine et...


    — Excuse-moi, euh... Léna ? Je crois qu'on t'appelle depuis un moment, dit une voix masculine.


    Je me retourne en direction de celle-ci et je me rends compte alors que je ne rêvais pas. Il est bien là, devant moi, me fixant de ses sublimes yeux verts… Il affiche un petit sourire en coin et une lueur d'amusement dans les yeux dont il est le seul à connaître la raison...


    — Euh, je... Comment tu connais mon prénom ? Dis-je, essoufflée par mes récentes émotions et bien sûr intimidée par ce dieu vivant.


    Son regard s'attarde sur mon t-shirt et je me sens rougir de le voir reluquer mon anatomie. Sans perdre son sourire en coin, il ajoute :


    — C'est écrit sur ton badge !


    Le badge, quelle cruche. Il ne regardait que le badge. En plus il a dû me voir en train de le fixer la bouche ouverte comme une débile profonde, je me sens si honteuse. Je comprends alors son air amusé.


    — Oh oui, euh... Le badge... C'est vrai... Merci, alors, je suppose que je devrais y aller…


    Ça c'est tout moi. Incapable d'aligner deux mots sans bégayer quand quelqu'un m'intimide.


    — Oui, rayon...Hygiène et beauté, dit-il en ricanant.


    J’acquiesce et commence à m'éloigner les joues cramoisies d'embarras. Je sens son regard dans mon dos et presse le pas avant de disparaître dans le couloir central du magasin en me pinçant les lèvres. Je viens de me payer la honte de ma vie. C'est sûr, il a dû remarquer qu'il ne m'avait pas laissée indifférente. Mais c'est bien plus que ça... Je viens de me payer le coup de foudre de ma vie. L'homme de mes rêves existe. Si on m'avait demandé de dessiner l'homme idéal, j'aurais dessiné celui-là trait pour trait.


    Des millions de questions surgissent dans ma tête. Il a l'air d'avoir mon âge, par conséquent pourquoi ne l’ai-je jamais vu au lycée ? D'ailleurs, s'il fait ses courses ici, pourquoi ne l'ai-je pas croisé avant ? Pourquoi l'idée de le revoir me terrifie et en même temps me paraît-elle indispensable ? Et comment diable est-il possible d'être aussi beau ? Jamais je n'avais vu une telle beauté, aussi attirante qu’inhospitalière. Le genre de beauté qui vous procure une sensation de bien-être mais en même temps qui vous intimide et vous dévaste de l'intérieur. Il faut que je reprenne mes esprits.


    Après avoir donné quelques maladroits conseils de maquillages à une dame âgée au rayon en question, tout en scrutant du regard chaque coin du magasin pour le revoir, je décide d'aller aider Trish à fermer sa caisse. Je sais qu'elle finit son service en même temps que moi et chaque samedi nous rentrons à pieds ensemble.


    Trish Wheeler est ma meilleure amie. C'est une jolie blonde aux yeux bleus excessivement maquillés, grande et mince aux allures de mannequin. Son manque de naturel pourrait faire croire que c'est une fille superficielle mais ce n'est pas le cas. Ses parents viennent de divorcer et elle a dû choisir entre vivre dans une superbe villa en Floride avec son père ou déménager avec sa mère dans une maison au confort modeste. Elle a choisi de rester avec sa mère malade pour s'occuper d'elle. Monsieur Wheeler a commencé à boire au début de la maladie de sa femme creusant un gouffre entre eux. Il s'est mis à fuir la maison, à sortir et je pense à voir d'autres femmes. Leur couple n'a pas résisté. Il a décidé de refaire sa vie à l'autre bout des Etats-Unis. Trish ne le voit plus qu'une fois par an. Il leur paye une pension bien sûr, qui suffit à les faire vivre, mais elle est obligée de travailler plus souvent que moi au supermarché. Je l'admire pour son courage et sa façon de positiver malgré cette situation.


    Il est quinze heures trente, les caisses sont bondées. J’entraperçois Trish à la caisse 6 en train de "bipper" des couches culotte devant une maman débordée tenant un enfant d'un bras et rangeant les articles dans des sacs de sa main libre. Je m'avance tant bien que mal vers elle, me frayant un passage dans la foule, vêtue de l'uniforme bleu électrique du magasin qui me donne le pouvoir de passer devant tout le monde. C'est d'ailleurs le seul avantage qu'il a. Ce bleu jure avec mon teint porcelaine déjà difficile à mettre en valeur. Je ferme la caisse derrière un homme tout en regardant les autres clients avec une moue désolée. Je déteste faire ça. Ceux-ci me témoignent des mines excédées tout en cherchant du regard une autre file à prendre.


    — Merci Léna ! C'est cool, s'écrie Trish, en passant des chips devant son écran.


    — L'heure c'est l'heure, dis-je en la rejoignant derrière son poste. Alors ? Quoi de neuf ?


    — Oh, rien, j'ai juste hâte de rentrer. Cent vingt dollars et cinquante cents, dit-elle en regardant la cliente


    — Tu veux venir réviser la bio chez moi ce soir ?


    Trish et moi sommes dans le même cours de bio au lycée. Elle me regarde d'un air exaspéré et répond :


    — Tu révises trop Léna, c'est samedi soir, pourquoi tu ne viendrais pas avec moi ce soir, y' a une super fête, jte jure tu devrais...


    Pendant que Trish m'expose ses plans, pour la deuxième fois en dix minutes, je suis hypnotisée. Je vois le garçon dans une file à deux caisses de la nôtre. Nos regards se croisent et je sens une vague de chaleur traverser mon corps, mon cœur s'emballe, et la foudre me frappe à nouveau. Je détourne le regard furtivement, puis finis par le regarder encore. Il me fixe, avec le même sourire en coin qu'il avait quand il m'a parlé. Je le fixe aussi, je n'arrive plus à quitter ses yeux verts menthe...


    — Hey, tu m'écoutes Léna ? Qu'est-ce que tu regardes ? M'interroge Trish en suivant mon regard.


    — C'est qui ce mec ?


    J’ai dit ça en chuchotant alors qu'il ne pourrait même pas nous entendre de là où il se trouve.


    — Waou... Je ne sais pas qui est ce beau brun, mais j'en ferais bien mon quatre heures, dit-elle en le voyant.


    — Quoi ???


    — Relax Léna, tu l'as vu la première... De toute façon tu sais bien que mon cœur est déjà pris, dit-elle en souriant. Mais il faut avouer que ce type sort tout droit d'un magazine, pourquoi tu ne vas pas lui parler? Regarde, il te fixe, je suis sûre qu'il te trouve à son goût....


    Mes joues s’empourprent à nouveau.


    — Jamais je n'oserai aller lui parler...


    — Léna... Ton problème c'est que tu n'as pas assez confiance en toi, c'est vrai quoi, regarde-toi ! T'es une fille très jolie, tu sors avec personne et ce mec n'arrête pas de te regarder... Fonce ! T'as rien à perdre... A part ta virginité, ajoute-t-elle en éclatant de rire.


    Le client en face de nous, gêné par la réflexion que mon amie vient de me balancer, se racle la gorge nerveusement comme pour nous faire savoir qu'il entend notre conversation et qu'il est outré. Je lui souris nerveusement, pendant qu'il lance un regard noir à Trish.


    — Chuuuuuttt ! Je lâche en guettant discrètement le garçon qui commence à porter ses sacs chargés de nourriture.


    — Oh, si on peut plus plaisanter....Trente dollars et Vingt et un cents, dit-elle au client.


    — De toute façon il s'en va. Et ce n’est pas mon style d'aborder les gens, tu le sais.


    — Ouais, ben t'as de la chance que j'en veuille un autre, autrement je ne me serais pas gênée....


    C'est ce côté parfois peste que je n'aime pas chez Trish. Malgré sa personnalité humble, elle sait qu'elle plaît et aime parfois en jouer.


    — Non sérieusement, ce mec est canon, toutes les nanas présentes le reluquent depuis tout à l'heure et il ne regarde que toi, je ne comprends pas ce qui cloche chez toi. Décoince toi un peu ma vieille, dit-elle en se levant et en tenant sa caisse à bout de bras.


    Il est vrai que j'ai remarqué beaucoup de filles le fixer, et il ne leur a pas adressé un seul regard, sauf... Sauf à moi. Sûrement que la potiche que je suis a dû être le divertissement de sa journée, d'où son sourire en coin. Pourquoi s'intéresserait-il à moi ? Je ne suis pas la fille canon qui fait tourner toutes les têtes. D'ailleurs c'est Trish qu'il aurait dû regarder car à côté d'elle je ne fais pas le poids. Pourtant c'est moi qu'il regardait. Je ne suis qu'une brune au teint pâle qui s'empourpre à la moindre émotion. Ni trop grande ni trop petite, de grands yeux noisettes, des lèvres petites et charnues. Pas si mal, mais sans artifice, passe-partout si on ne lui prête pas attention. J'ai eu en tout deux ou trois petites amourettes sans importance, et il y a bien eu quelques garçons qui auraient aimé sortir avec moi mais ce sont des garçons «ordinaires», populaires au lycée, qui plaisent à pas mal de filles certes, mais ordinaires à mes yeux. Pas comme lui. Qu'est-ce qu'un garçon comme lui, trouverait à une fille comme moi ?


    


    Avant de sortir du magasin, il s'arrête lentement devant les portes battantes électriques, qui par sa présence ne cessent de s'ouvrir et se refermer, comme si elles aussi étaient déboussolées de voir une telle beauté. Il tourne la tête vers moi, me regarde un instant de ses yeux ravageurs, puis murmure quelque chose qu'il m'est impossible d'entendre. Je vois juste ses lèvres bouger. Et comme s'il avait deviné mon incompréhension, il répète lentement.


    A cet instant je n'entends pas ce qu'il dit, je lis sur ses lèvres et je suis persuadée de comprendre « On se voit plus tard ». Il tourne les talons et disparaît dans la rue.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 3


    Quelques minutes plus tard, nous marchons d'un pas lent sur le chemin du retour. Trish me parle de Jimmy Demetter, le capitaine de l’équipe de baseball du lycée avec qui elle aimerait sortir depuis le primaire. Je l'écoute à moitié observant ses cheveux blonds voler dans le vent. Nous sommes à la mi-octobre, il commence à faire froid. L'automne a déjà pris possession des lieux. La rue est couverte d'un manteau de feuilles aux couleurs chatoyantes et le vent omniprésent fait danser celles-ci, donnant vie à la rue. Les piscines dans les jardins, vestiges de l'été sont couvertes de bâches et les maisons sont décorées de citrouilles, bougies, épouvantails et fausses toiles d'araignées annonçant Halloween. J'aime cette période de l'année où l'on a le teint encore halé par l'été et pendant laquelle on ressort les bottes et les trenchs en pensant que très vite, les fêtes de Noël seront là.


    Enfin, cette année-là Trish et moi n'étions pas bronzées. Nous avions passé l'été recluses chez elle dans l'attente d'un coup de fil de l'hôpital. Le cancer du sein de sa mère, Hélène, avait resurgi au printemps et elle avait subi une ablation au mois d’août. Ne partant pas en vacances, j'avais séjourné la moitié de l'été chez Trish pour la soutenir et lui tenir compagnie. Mais ça nous était égal car nous avons gagné un voyage en République Dominicaine en jouant à un jeu sur internet cet été et nous avons décidé de partir pendant les vacances de Février. Quand tout le monde serait en train de gratter les pare brises de voiture cet hiver, nous serons loin. Cette pensée me console de n'avoir pu exposer au soleil ma peau qui en a grand besoin.


    Mais pour l'instant mes pensées sont prises par ce garçon. Non seulement sa rencontre aurait suffi à me nouer l'estomac, mais ce qu'il a chuchoté, a vingt mètres de moi, ce « on se voit plus tard », me tyrannise l'esprit. Est-ce que j'ai bien compris, et dans ce cas pourquoi a-t-il dit ça sans même me connaître ? Il l'a dit comme s'il était sûr qu’on allait se voir «plus tard», et comme s'il savait que j'allais pouvoir lire sur ses lèvres. Est-ce que mon imagination m'a encore joué un tour ? Trish me raconte inlassablement son histoire que j'ai entendue des millions de fois et je décide de l'interrompre.


    — Il m'a dit « on se voit plus tard ».


    Elle me fixe soudain, ne donnant aucun signe de compréhension.


    — Quoi ? Mais de qui tu parles ? De Jimmy ? Pourquoi il t'a dit ça ?


    — Mais non, pas Jimmy idiote…


    Je lève les yeux au ciel. Trish continue à me fixer comme si elle n’y comprenait rien.


    — Le type du supermarché Trish! Il me l’a dit avant de sortir du magasin, je l'ai lu sur ses lèvres, c'était bizarre, comme si....


    — N'importe quoi !


    — Si, je t'assure, je n’invente pas, il me regardait, et puis d'un coup il l'a dit. J'ai rien entendu mais je l'ai lu sur ses lèvres...


    — Léna ! Tu sais, je t'aime beaucoup, mais parfois quand certaines choses te tiennent à cœur, et dans ce cas je sais que ce garçon ne t'a pas laissée indifférente, et ben, parfois... tu imagines des choses, je te jure, t'es un peu la Amélie Poulain américaine, dit-elle en riant.


    Comprenant que ça ne sert à rien d'en parler et que de toute façon je n'arriverai pas à exprimer ce moment que j'ai eu, avec lui, je lui adresse un sourire crispé et la laisse reprendre son histoire.


    


    Nous arrivons devant ma maison. Trish me demande si je suis sure de ne pas vouloir venir à la soirée qui a lieu le soir même, chez je ne sais qui… Je lui réponds que je préfère me reposer. En réalité je préfère être seule pour penser à lui. C’est ridicule, je sais. Nous nous saluons et elle reprend son chemin. Mon amie vit à un pâté de maison plus loin.


    Je traverse le jardin et monte les trois marches du perron pour accéder à la porte d'entrée. En pénétrant dans la maison, je m'étonne de la chaleur qui y règne alors que je n’ai pas encore allumé le chauffage. La différence de température est incontestable et je me dis qu'il fait décidément bien froid dehors. Je ne m'en étais pas rendue compte. L'hiver promet encore d'être dur cette année. Mes parents sont absents. Ils sont partis à Boston pour trois mois et ne rentreront que quelques jours avant Noël. Mes parents, Jack et Suzanna sont enseignants. Mon père enseigne les mathématiques et ma mère la littérature, d'où mon comportement studieux et mes bons résultats à l'école. Ils ont été embauchés récemment pour diriger un stage à l'université de Boston. Ils ont accepté, étant tous les deux entre deux jobs. Ils comptaient profiter de l'occasion pour visiter l'université de New York et demander un dossier d'inscription pour moi. J'imagine qu'ils me font suffisamment confiance pour me laisser livrée à moi même pendant trois mois. Après tout, j'ai bientôt dix-huit ans et ils ont été les premiers témoins de ma prise de maturité et de mon sérieux.


    La maison est chaleureuse. Une belle cuisine américaine donne sur un salon confortablement équipé avec une grande cheminée. Les murs sont ornés de tableaux d'art abstrait que ma mère adore chiner dans les brocantes à des prix imbattables qui paradoxalement, donnent un air chic et branché à la pièce. Les fenêtres sont nombreuses et donnent toute la luminosité requise dont les plantes d'intérieur ont besoin. J'adore cette maison. Mais tout ce confort est dur à entretenir et je m'en suis rendue compte depuis que mes parents sont partis. D'habitude c'est ma mère qui s'occupe des tâches ménagères et je lui donne seulement un coup de main de temps en temps.


    Après avoir suspendu mon imper beige au porte manteau, j'effectue des allers et retours entre la cuisine et le salon, armée d'une carafe d'eau afin d'arroser les nombreuses plantes du rez de chaussée. Je ferme ensuite les volets de chaque fenêtre du salon avant qu'il ne fasse nuit, non pas que le quartier ne soit pas sûr, mais parce qu'à la nuit tombée, seule dans cette maison, je me surprends parfois à avoir peur, d'imaginer qu'on m'observe dans le noir...


    Trish n'a pas tort, j'imagine parfois beaucoup de choses.


    Lorsque mon rituel est achevé, je monte les marches de l'escalier et rejoins ma chambre. Je jette mon sac sur mon grand lit, allume le socle de mon I-Pod avant de filer dans la salle de bain et faire couler l'eau dans la baignoire. La voix du chanteur de Coldplay résonne dans la maison. So you lost your trust... Je m'empresse d'enlever ma tenue de travail, que je laisse retomber par terre, créant ainsi sur le sol un tapis bleu de la marque Wal Mart, parfaitement assorti au carrelage de la salle de bain, ce qui me fait sourire. And you never should have... Je m’assois sur le bord de la baignoire caressant la surface de l'eau qui monte progressivement pour en tester la température, et jugeant le bain prêt, je m'y glisse dedans. But you never should have, but don't break your back... Je m'allonge, calant mon dos sur les parois fraîches que l'eau chaude n'a pas encore atteint. Je frissonne.


    J'augmente le débit d'eau pour être plus vite submergée. If you ever see this, don't answer that... J'ajoute quelques gouttes d'huile pour le bain de ma mère qu'elle ne veut pas que j'utilise car la bouteille portant un gros «N°5» coûte une fortune. Mais elle n'est pas là alors... In a bullet proof vest... L'eau prend une couleur légèrement blanche, comme si l'on avait versé un verre de lait dedans. Un délicieux parfum en sort instantanément et je me sens dans un cocon de douceur. With the windows all closed...Je me sens parfaitement détendue et m'étends à nouveau de tout mon long après avoir fermé le robinet. I'll be doing my best...


    Je ferme les yeux et respire profondément. Soudain, des images surgissent dans ma tête. Je revois les lèvres du garçon bougeant doucement. I'll see you soon... Je me rends alors compte que les paroles de la chanson collent étrangement et parfaitement à cette image. Un hasard qui ne m'effraye pas. In a telescope lens... Je le revois disparaître dans la rue, mais, chose que je n'avais pas fait plus tôt dans la journée, je me mets à le suivre, comme attirée par lui, par sa vie, lui criant de m'attendre. And when all you want is friends …


    J'entends sa voix me répondre ce que j'avais lu sur ses lèvres... I'll see you soon... Je cours à présent, tentant de le rattraper, je traverse les portes du magasin. La rue a disparue. They came for you... A la place il y 'a un océan. Rien que de l'eau à perte de vue. Je me retourne, le magasin a disparu aussi. Je regarde mes pieds, je suis debout sur l'eau. Mon cœur s'emballe. Il est devant moi, debout sur l'eau lui aussi, il me tourne le dos, immobile. They came snapping at your heels...


    J'ai peur et je lui demande de me dire où nous nous trouvons. Il me répond «au-dessus du monde Lena ». Je ne comprends pas. Je baisse les yeux et je vois avec horreur, sous l'eau sur laquelle je me trouve, des milliers de gens. Ils sont emprisonnés sous la surface, tapant de leurs poings sous mes pieds comme s'ils tentaient de briser une vitre. Je ne les entends pas mais je vois leur bouche se déformer de détresse, me suppliant de les aider. They come snapping at you heels, but don't break your back...


    Ils sont laids, leur peau est ridée et leur silhouette est amaigrie. If you ever see this... Parmi eux je vois Trish essayant désespérément de sortir de l'eau, mais comme les autres, elle se heurte à la surface. Sa beauté a disparue, elle est laide comme les autres. Elle me demande de l'aide. Don't answer that...


    J'ai peur. Cette vision me rappelle ce jour où moi aussi je tentais de briser une vitre glacée. Ce jour où moi aussi je perdais la vie.


    Je toise alors le garçon, les larmes aux yeux, le suppliant du regard de me dire ce qui se passe. Il s'approche de moi, me caresse la joue et me dis que je suis en sécurité ici. In a bullet proof vest...


    Je ferme les yeux, et il m'embrasse. Ses lèvres sont douces, je me sens bien, mes peurs s'estompent. With the windows all closed... Sa bouche effleure ma joue en remontant vers mon oreille puis il me chuchote : « Je te protège Lena ». I'll be doing my best, I'll see you soon...


    Je le couve des yeux, comme apaisée et il me demande de m’observer dans le reflet de l'eau. Je baisse les yeux. In a telescope lens...


    Je vois Trish, sa mère, les élèves du lycée, les clients du supermarché et le reste du monde en train de lutter pour vivre sous mes pieds. Ils ont l'air d'avoir été vidés de tout ce qu'il y avait de sain en eux. Ils donnent l'impression d'être malades et desséchés, comme des raisins secs. And when all you want is friends...


    Je n'ai plus peur auprès de lui et je tente de les ignorer. Je vois le reflet du garçon et le mien dans l'eau. Il me tient la main. Il est incroyablement beau. Et à mon étonnement je me découvre incroyablement belle, moi aussi. Mes cheveux ont l'air beaucoup plus longs et brillants. Mes yeux noisette ont pris une teinte de miel entouré par une multitude de cils ultra longs. Mes pommettes ont l'air plus saillantes, et mon teint est très lumineux. Mes grains de beauté ont disparu, je me sens plus vivante que jamais. Forte et belle, parfaitement assortie à celui qui me tient la main.


    Il me murmure encore ce qu'il m'a dit en sortant du magasin. I'll see you soon. Et je lui réponds la même chose. I'll see you soon. Il me lâche la main, s'éloigne de moi et je me sens soudain accablée de faiblesse. J'ai le sentiment d'être de moins en moins bien et je me sens redevenir celle que je suis vraiment, une fille banale. I know you lost your trust...


    Le reflet de l'eau me confirme cette impression, je retrouve mon apparence normale, à mesure qu'il s'éloigne de moi. I know you lost your trust... « Non! Non, ne me laisse pas je t'en prie... ». Je le supplie de ne pas me laisser ici. Il me regarde en silence. Don't lose your trust... Et il me sourit avec douceur avant de disparaître. I know you lost your trust. Soudain une main amaigrie sort de l'eau et m'attrape la jambe. Ne les laisse pas t'avoir Léna.... J'entends un hurlement et l'eau se met à faire des remous et des éclaboussures. Je mets quelques secondes à comprendre que c'est moi qui viens de hurler et de gigoter dans mon bain. J'ouvre les yeux et baisse mon regard. Il n'y a plus d'océan. Juste l'eau du bain qui bouge encore après ma récente agitation. Mon reflet n'est que mon reflet et personne n'est prisonnier de l'eau, à part mes mains que j’émerge pour me frotter le visage en reprenant mes esprits. Ce n'était qu'un rêve.


    Mes mains retombent lentement dans l'eau et je m'aperçois que celle-ci est tiède, alors qu'avant de m'endormir, elle était si chaude que les miroirs de la salle de bain étaient recouverts de buée. Je constate aussi que la maison est silencieuse et que la musique ne tourne plus alors que je le sais, il y a normalement quinze ou vingt morceaux après celui que j'écoutais en entrant dans mon bain.


    Je me sens étrangement désorientée. Je tourne la tête vers la fenêtre. Le ciel s'est considérablement assombri, le soleil s'est couché et il fait presque nuit. Le vent souffle soudainement et pénètre dans la salle de bain, hérissant tous mes poils sur son passage. Mon sang se glace, non pas que j'ai froid, non, mais parce que je me rends compte que la fenêtre est ouverte alors que je n'y ai pas touché. Qu'est ce qui se passe ? J'ai l'impression de perdre la tête. Combien de temps j'ai dormi et comment la fenêtre s'est-elle ouverte ? Je songe que j’ai peut-être oublié de la verrouiller ce matin, bien que je n'ai pas le souvenir de l'avoir ouverte. Et quel rêve étrange! En fait je ne sais pas si je dois appeler ce que j'ai vu, un rêve ou un cauchemar. Car la présence du garçon ne m'a pas déplu, au contraire, mais cette image de tous ces gens enfermés sous la surface de l'eau, tout comme moi il y a deux ans... Cela faisait longtemps que je n'avais pas fait de cauchemar en rapport avec mon accident. Et ce garçon que je viens à peine de rencontrer vient déjà insidieusement hanter mon esprit.


    Je décide de mettre tout ça sur le compte de la fatigue, je sors du bain, m'empare d'une serviette et ferme la fenêtre. De retour dans ma chambre, j'attrape mon I-Pod et ce que je vois me confirme que j'ai dormi longtemps. Les musiques ont tourné sans interruption, jusqu'à la fin de la lecture. J'allume mon ordinateur, enfile un jeans, un t-shirt et m'assois sur ma chaise de bureau. L'écran d'accueil m'indique dix-huit heures trente… Avec Trish on a quitté le Wall Mart à seize heures. Je suis donc rentrée à seize heures vingt et j'étais dans mon bain un peu avant dix-sept heures, J'ai donc dormi plus d'une heure dans la salle de bain. Bon sang ! C'est dangereux, j'aurais pu me noyer.


    J'imagine un instant mes parents rentrer à la maison, mon père portant un sapin de noël et ma mère courant à l'étage pour m'embrasser et qui découvrent mon corps sans vie dans le bain, toute grise et décomposée... Je chasse cette horrible vision de ma tête, de toute façon je suis vivante, tout va bien. Je déteste quand je me fais ce genre de film. On devrait « castrer » mon imagination qui me joue si souvent des tours que j'ai parfois du mal à mettre une barrière entre ce que j'imagine et ce qui arrive vraiment.


    Je m'aperçois que j'ai une invitation sur Skype. C'est ma mère. Nous papotons pendant une bonne demi-heure. Je la rassure sur le lycée, le travail, ma santé, la maison et j'en passe. Mon père m'embrasse sans trop s'attarder devant la caméra. Il déteste les photos et déteste encore plus être filmé. Tout a l'air d'aller pour eux. Cet échange avec mes parents me permet de penser à autre chose et me sortir l'épisode du bain de la tête. Je les salue et referme mon ordinateur. Je soupire et me tourne vers le miroir qui orne ma porte de dressing. Ce que je vois ne me déplait pas, contrairement à ce matin. Mes cernes ont l'air d'avoir été estompées. Cette sieste involontaire a dû me faire beaucoup de bien. Je décide de descendre dans la cuisine voir ce que je pourrais manger. Ironie du sort, je travaille dans un supermarché mais le frigo est toujours à moitié vide. J'opte pour une pizza surgelée. Pas très sain mais rapide. Je préchauffe le four et je me sers un verre de lait. Je m'installe sur l'un des tabourets du bar et j'allume la télévision.


    Après avoir zappé plusieurs chaînes, je m'arrête sur une émission nommée « phénomènes paranormaux ». D'habitude j'évite de regarder ce genre d'émission quand je suis seule à la maison vu mon aptitude à imaginer des choses. La peur est l'un des sentiments que je redoute le plus, mais la curiosité est plus forte. Même si je sais que la plupart du temps je vais regretter d'avoir regardé, je n'y peux rien, c'est plus fort que moi, je regarde. Une sorte de curiosité masochiste. De toute façon, à une semaine d'Halloween, presque tous les programmes sont choisis pour vous mettre dans l'ambiance.


    Cette émission recueille de vrais témoignages de gens qui ont vécu une situation étrange qui relève du paranormal. D'habitude il s'agit de maisons hantées, de portes qui claquent, d'objets qui bougent tous seuls et j'en passe, mais cette fois ci un homme raconte son étrange rencontre avec une créature qui semble humaine mais qui ne l'est pas, dans les Chaînes des Cascades, dans l'état de l'Oregon. Une sorte de créature poilue, puissante et sauvage, aux allures d'homme préhistorique, qui le traque à travers la forêt. Des centaines de gens auraient fait une rencontre similaire, ce qui me pousse parfois à me dire que ça existe peut-être, mais qu'il y a sûrement une explication rationnelle. Je ne sais pas, peut-être des Amérindiens restés trop longtemps isolés. L'espèce humaine est capable d'évoluer, alors pourquoi ne serait-elle pas capable de régresser ?


    Mes parents et moi avions fait une randonnée un jour, du côté de «Ape Canyon». Je me souviens de mon père, plein d'humour, toujours prêt à plaisanter, qui s'était mis torse nu, laissant apparaître tous ses poils en beuglant à travers la forêt: « Je suis la créature velueee de l'Oregon aahhh ». Il avait fait rire tout le groupe de randonneurs qui nous accompagnait et par la même occasion avait fait rougir ma mère. Nous n'avons pas vu de créature ce jour-là. Ces légendes sont bien connues des Orégonais. C'est d'ailleurs ce qui attire beaucoup de touristes dans cet état. Les paysages sont vraiment à couper le souffle et ces légendes ajoutent du cachet à ce décor resté intact. Malgré mon scepticisme, je ne m'aventurerais probablement pas seule dans ces immenses forêts. Je décide de changer de chaîne, connaissant par cœur ce genre de témoignage… Jugeant le four assez chaud, j'y glisse ma pizza et je suis soudain interpellée par une lumière provenant de la fenêtre de la cuisine. Je vois des lumières bleues et rouges clignotant et tournant sur elles même, créant des tourbillons de couleur sur les murs blancs de la pièce, comme des spots de boite de nuit. Je décide de m'approcher de la vitre pour voir d'où proviennent ses lumières. Une voiture de pompiers est garée devant la maison de Madame Guilbert, ma voisine âgée de soixante-quinze ans. Bordel!!!


    Quelques voisins curieux forment un attroupement devant son jardin. Deux pompiers poussent un brancard sur lequel la vieille femme est allongée. Margaret Guilbert est une amie de la famille, veuve depuis une dizaine d'années, elle me gardait souvent quand j'étais petite. Il y a huit ans, elle a subi une opération à cœur ouvert, et son médecin avait assuré qu'elle était tirée d'affaire à condition qu'elle arrête de fumer. Margaret a toujours été une femme robuste au très fort caractère, peu démonstrative, parfois colérique, mais ayant un bon fond. J'ai appris à l'apprécier au fil des années. Je me précipite dehors pour tenter d'en savoir plus. Au moment où j'arrive, les deux pompiers sont en train de rabattre les portes du camion pour les fermer et j'ai juste le temps d'apercevoir le teint blafard de mon ancienne nourrice. J'interroge les médecins sur place précisant que je suis une intime de la malheureuse. Ils me répondent que son cœur a lâché, qu'ils ont reçu un appel et qu'ils n'en savent pas plus, qu'ils l'emmènent en réanimation et me demandent à leur tour s'il y a des proches à prévenir. Je leur parle de son fils qui vit en Californie avec sa femme et qu'à par lui elle n'a pas de famille. Après cinq minutes d'échange, les pompiers et médecins remontent dans leur ambulance et s'éloignent avec les gyrophares allumés. Les voisins regagnent lentement leur maison sans arrêter de commérer sur les raisons de l'état de la vieille femme.


    Je me tourne vers la maison de celle-ci, je me sens seule et attristée. Les pompiers sont partis en laissant la porte d'entrée ouverte et les lumières allumées. Sachant que Margaret vit seule, je soupire et décide de m'assurer que rien de dangereux n'est resté allumé, comme le gaz par exemple. Je pénètre donc dans la propriété que je connais bien. La décoration est rustique et vieillotte. L'odeur de naphtaline est toujours aussi présente que lorsque je passais, contrainte, des après-midi dans cette maison.


    Rien de dangereux à signaler dans la cuisine, à par le réfrigérateur entrouvert que je referme aussitôt. Une casserole ayant contenu de la sauce bolognaise est renversée par terre, ainsi qu'une chaise, une boite d'allumettes et un téléphone portable. Je devine aussitôt que son malaise s'est produit dans cette pièce, ce qui me déclenche une série de frissons.


    


    Après avoir rapidement nettoyé les dégâts, je monte à l'étage et j'éteins les lumières en commençant par les pièces les plus éloignées de l'escalier pour ne pas me retrouver dans l'obscurité. Je m'apprête à redescendre quand soudain, j'entends quelqu'un marcher en bas, faisant grincer le vieux parquet sur son passage... Je me fige instantanément, et les bruits de pas cessent aussi, comme si l'intrus avait deviné que je l'avais entendu. Mon sang se glace, mon cœur se déchire brutalement avant de se mettre à taper si fort que je sens mes tempes vibrer. Une vague d'adrénaline passe dans mes orteils, leur provoquant des picotements, et remonte tout mon corps en un éclair. Mes cuisses me brûlent, mon estomac se noue et mes mains se mettent à trembler. Je tente de contrôler ma respiration et mon rythme cardiaque qui m'empêchent d'écouter le bruit qui m'a mis dans cet état. Je n'entends plus rien mais je sens une présence, elle est palpable. Après une longue hésitation, je prends mon courage à deux mains :


    — Y' a quelqu'un ?


    Ma voix est piteusement tremblante. Pas de réponse. Si cette personne était un pompier encore sur les lieux ou un voisin qui avait décidé de faire comme moi, pour rendre service à la pauvre dame, je me dis qu'à cet instant, il m'aurait répondu. Ce silence et cette déduction me provoquent une nouvelle vague d'adrénaline. Oh putain… Qu’est-ce que je fous là?


    Je me mets à chercher mon téléphone portable dans mes poches pour appeler la police même si je sais au fond de moi qu'il est resté à la maison. C'est débile je sais, comme si j'avais l'espoir qu'il se téléporte comme par magie de chez moi jusque dans ma poche. Un nouveau grincement me fige. Encore un silence, puis les bruits de pas reprennent. Lentement, puis presque à un rythme de course. Une porte claque. Je reconnais le son de la porte de derrière que j'ai claqué des centaines de fois.


    L'intrus est parti, je le sais au fond de moi, mais je reste bien là deux minutes qui me semblent interminables, sans bouger. Je sors finalement de ma torpeur et commence à descendre prudemment les escaliers. Mes genoux manquent de flancher à plusieurs reprises. Arrivée à la moitié des marches, j'ai une vue claire sur l'ensemble du rez-de-chaussée, il n'y a personne. Je ne me sens ni la force ni le courage d'éteindre les lumières restantes, je veux seulement sortir d'ici. Je descends quatre à quatre les dernières marches et je sors en vitesse par la porte de devant.


    


    Sur le perron, le vent frais me fait du bien, la peur m'a fait transpirer, je le sens à mon t-shirt qui colle. L'air me permet de reprendre mes esprits.


    C'était peut-être un cambrioleur qui a assisté au secours de Madame Guilbert, qui a trouvé là une belle occasion de se remplir les poches et qui a pris peur en se rendant compte de ma présence. Ou alors ce n'était qu'un chat ? Non, les chats ne font pas de bruit de pas et surtout ils ne claquent pas les portes. Ou alors, encore plus probable, cette personne, en m'entendant à l'étage, a eu aussi peur que moi, pensant que j'étais un cambrioleur et s'est tirée en vitesse... Dans ce cas pourquoi je n'ai eu aucune réponse lorsque j'ai demandé si quelqu'un était là ? Après tout, ma voix de jeune fille terrorisée aurait suffi à rassurer cette personne.


    En tous cas cette fois, je n'ai rien imaginé et ce n'était pas un rêve, ça s'est vraiment produit, bordel! Je me calme lentement en respirant à fond, comme une femme ayant des contractions. Commençant à avoir froid et ne voulant pas m'attarder ici, craignant que l'intrus rode toujours, je me dirige vers la rue et arrivée au niveau de la boite aux lettres de ma pauvre voisine, mon regard s'arrête net sur le trottoir d'en face. Une silhouette qui m'est familière est debout, dans l'ombre, adossée à un arbre et semble m'observer. Je fronce les sourcils étonnée, et m'avance lentement jusqu'au bord du trottoir. Lorsque je pose mon pied sur la chaussée pour m'approcher, il avance d'un pas, laissant les lumières des lampadaires de la rue éclairer son visage. C'est lui. Oh putain… Le garçon que j'ai rencontré plus tôt est devant moi, pour la deuxième fois de la journée... Enfin pour la troisième fois si on compte le rêve que j'ai fait. Il me semble encore plus beau que cet après-midi au supermarché.


    Que fait-il ici ? J'ai le sentiment bizarre que c'était lui dans la maison de Madame Guilbert, mais étrangement cette idée ne m'effraye pas. Quand il est en face de moi, j'ai une sensation d'apaisement en dépit des effets dévastateurs qu'exerce sa beauté sur moi. C'est comme s'il complétait mon existence. Suis-je en train de rêver et d'imaginer tout ça ? En le regardant et en sentant son regard sur moi, je me sens bien, exactement comme dans mon rêve. Je ne le connais même pas, alors pourquoi ai-je le sentiment de le connaître et qu'il fait désormais partie de moi ? Et pourquoi ai-je l'impression que c'est réciproque ?


    Il me regarde et me sourit légèrement. Je ne peux m'empêcher de lui sourire aussi en essayant de contrôler les petits soubresauts apeurés dans mon ventre. Il s'apprête à traverser la rue pour venir à ma rencontre, quand soudain je me rappelle que ma pizza est restée au four. Merde! J'ai juste le temps d'apercevoir son étonnement avant de tourner les talons et de me précipiter en courant vers ma maison. Je viens de détaler comme une biche, gâchant ce moment pendant lequel il allait venir me parler. Ma vie est un désastre.


    En ouvrant la porte, un épais brouillard blanc m'aveugle et j'entends le détecteur de fumée qui s'affole. Je pénètre dans la cuisine en toussant, chassant du revers de la main les nuages toxiques qui me brûlent les yeux. J'éteins le four, m'empare d'un torchon et en sors un gros morceau de charbon qui jadis était une pizza, puis le balance dans l'évier. J'ouvre la fenêtre de la cuisine et j'arrête le bruit insupportable du détecteur de fumée en le décrochant du mur. Une fois ma mission accomplie, je fonce vers la porte d'entrée pour le retrouver. Je descends les marches, traverse le jardin, foule le trottoir en direction de l'endroit où je l'ai laissé et je me heurte à son absence. La rue est déserte, il a disparu. Merde!


    Soudain je me souviens de ses paroles inaudibles que j'ai lues sur sa bouche, qui signifiaient qu'on allait se revoir plus tard. Il avait raison.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 4


    Après ce samedi plus que riche en émotions et en événements, je passe le reste du week-end recluse dans mon lit à regarder des DVD en m'efforçant de ne pas penser à Margaret, et de ne pas penser à lui, ainsi qu'à son étrange présence de la veille. Mais ça m'est pratiquement impossible. Je ne trouve pas d'explication logique à sa présence devant la maison de Madame Guilbert. Peut-être est-il un parent ? Un neveu ou un ami ? Comment savait-il que nous allions nous revoir plus tard comme il l'a murmuré? Qui m'a fichu la peur de ma vie chez la vieille dame ? Est-ce que c'était lui ? Trop de questions se bousculent dans ma tête sans que je puisse les ignorer. Il faut que je le voie à nouveau, que je lui parle. Sans savoir comment je vais faire pour le retrouver, ignorant son existence il y a moins de vingt-quatre heures, je sais au fond de moi qu'on sera amené à se revoir. J'en suis persuadée. Même si je ne comprends pas pourquoi, c’est clair que quelque chose l'attire en moi. J'en ai presque la certitude. Il était sur le point de venir à ma rencontre hier soir. Il avait l'air heureux de me voir et il avait l'intention de venir me parler.


    Le Week-end s'achève et il faut retourner au lycée pour une nouvelle semaine. Ce lundi matin je me lève à reculons. Après avoir enfilé un jean délavé et un pull en coton noir, j'avale un rapide petit déjeuner. Je m'empare des clés de voiture de ma mère, une Ford Victoria que j'ai la chance de conduire pour aller au lycée pendant son absence. Cela m'évite de prendre le bus et me fait gagner du temps.


    Avant de monter dans la voiture, je jette un coup d’œil vers la maison de Margaret. Les lumières du rez-de-chaussée que j'ai abandonnées samedi soir sont toujours allumées. Je décide de prévenir les voisins d'en face, ne voulant absolument pas m'aventurer une nouvelle fois dans la maison. Ils me remercient, m'apprennent que l'état de la vieille dame est stable et me promettent de s'occuper de sa maison.


    


    Je traverse la ville rapidement, la circulation étant fluide. En arrivant devant le lycée, je constate que les places du parking sont déjà pour la plupart occupées, ce qui me confirme que je ne suis pas en avance. Je trottine jusqu'à l'entrée du bâtiment principal. En longeant les couloirs, je balaye du regard les nombreux casiers qui ornent les murs, et mes yeux s'arrêtent sur celui qui porte un stickers représentant le signe de l'infini, c'est le mien. J'y range quelques manuels et en ressort d'autres. Plongée dans mes pensées, je ne remarque pas que quelqu'un se tient derrière moi…


    — Salut Léna, dit une voix masculine.


    Un instant j'imagine que c'est lui. Le trac au ventre, je me retourne et mon fantasme s'évanouit. C'est Jefferson Mc Cleenlay, un garçon populaire du lycée qui joue dans l'équipe de hockey sur glace. Je papote avec lui de temps en temps. Grand, athlétique, châtain clair aux yeux bleus. Il a toujours l'air de rentrer de vacances à cause de son teint naturellement halé. Sympa, malgré sa réputation de play-boy. A vrai dire je n'ai jamais cherché à le connaître d'avantage. Il me court après depuis quelques temps et je fais mine de l'ignorer. Avant il se contentait de me lancer des regards insistants, mais depuis le mois de mars, il ne cesse de passer à l'offensive.


    — Salut Jeff, comment ça va ?


    Je m’efforce d'être aimable malgré la déception. J’ai vraiment cru que c’était le garçon du supermarché? N’importe quoi…


    — Bien, et toi ? Lance-t-il en souriant de toutes ses dents parfaitement alignées.


    — Ça va...


    — Dis donc, c'est dommage que tu ne sois pas venu à ma soirée samedi soir ! J’avais demandé à Trish de t’inviter.


    C'était donc chez lui cette fameuse soirée dont Trish n'arrêtait pas de me parler.


    — Oh ! C'est que samedi soir j'étais déjà prise, alors...


    Et voilà que je me mets à rougir, comme à chaque fois que je mens.


    — Ah... Tu viendras la prochaine fois j'espère...


    Il marque une petite pause. Il a l’air embarrassé.


    — …Je voulais te demander Léna, tu voudrais bien venir chez moi après les cours pour m'aider à réviser les maths ?


    Ça fait au moins dix fois qu'il invente des prétextes pour me voir en dehors du lycée et je n'ai plus vraiment d'excuse à lui servir. Maintenant que j'ai un garçon en tête, j'en ai encore moins envie mais après tout, j'ai besoin de me changer les idées et ce Jeff n'a rien de méchant, je ne sais pas pourquoi je reste de glace devant lui. Peut-être parce que son succès auprès des filles me fait croire qu'il est vaniteux et superficiel. C'est un jugement injuste dont est souvent victime ma meilleure amie. Le lycée est bondé de bimbos décolorées. S'il s'intéresse à une fille aussi ordinaire et naturelle que moi, c'est qu'il est sûrement différent des autres garçons de l'établissement. Et s'il n'avait pas de sincères intentions, il aurait renoncé à moi depuis longtemps. Il mérite peut-être que je fasse preuve de tolérance.


    Deux filles passent à côté de nous et saluent Jeff d'une voix niaise en lui lançant des regards admiratifs, puis s'éloignent en chuchotant et en gloussant. Il ne leur prête pas attention et continue à me fixer attendant sans relâche ma réponse, ce que je trouve très classe de sa part.


    — Ouais... c'est d'accord, on se rejoint au parking à seize heures, je te suivrai en voiture.


    Il m’offre un sourire charmeur et s'éloigne d’une démarche assurée. Je viens d'accepter un « rendez-vous » avec un garçon pour m'empêcher de penser à un autre. Cette attitude ne me ressemble pas et je regrette aussitôt.


    La matinée se passe sans encombre, les cours passent vite. A la pause déjeuner, j'aperçois Trish à une table de la cafétéria, absorbée par une histoire, de baseball j'imagine, que Jimmy Demetter raconte en faisant de grands gestes pour mimer une action sportive. Jeff est à leur table, ainsi que Mélissa et Victoria. Je m'étonne de voir mon amie avec eux. La soirée de samedi a dû les rapprocher. J'ai reçu un SMS de Trish samedi dans la nuit, dans lequel elle m'annonçait que la soirée était géniale et qu'elle avait plein de choses à me raconter, en finissant par trois points de suspension qui laissaient sous-entendre un rapprochement avec Jimmy.


    N'étant pas proche du reste du groupe, je prends sur moi pour aller à leur table. Jimmy me regarde et hoche la tête en guise de salutation sans arrêter son récit. Voyant son bref hochement de tête à mon attention, les autres se tournent tous vers moi. Le visage de Jeff s'illumine en me voyant et Trish m'adresse un grand sourire.


    — Viens t’asseoir ma Léna chérie d'amour, dit-elle en débarrassant la chaise restante de son sac et son blouson.


    Elle est de bonne humeur et toute pimpante. Je suis contente pour elle.


    En m'asseyant, je salue gentiment Victoria et Mélissa qui me gratifient d'un regard hostile et d'un sourire forcé en guise de réponse. Je les connais depuis l'école primaire, nous n'avons jamais étés amies. Je crois qu'elles ne m'aiment pas trop et d'ailleurs moi non plus. Je les ai toujours considérées comme deux pestes inséparables passant leur temps à se moquer des autres filles. Je me retrouve assise entre Trish et Jeff. Celle-ci se penche vers moi et chuchote à mon oreille :


    — Mais où t'étais passée ? Je t'ai appelée trois fois hier !


    Je fronce les sourcils avant de me mettre à chuchoter à mon tour:


    — Quoi ? Non, je n'ai reçu aucun appel, j'ai gardé mon portable toute la journée avec moi.


    — Je t'ai appelée sur Skype, dit-elle en soupirant comme si c'était une évidence, je ne pouvais pas te montrer ça par téléphone…


    Sa voix est mielleuse et chargée d’excitation. Elle tire discrètement sur son col roulé.


    Je baisse les yeux et remarque un énorme suçon sur son cou. Je me mets à rire en passant une main dans mes cheveux.


    — T'es folle... Jte jure, lui dis-je en riant et en prenant un air déconcerté comme si c'était un cas désespéré.


    Moi, l’unique suçon que j’ai eu, c’était en vacances à la mer… Un poulpe s’était sauvagement accroché à ma cheville. Pas vraiment romantique...


    Trish, satisfaite et fière, me fait un clin d’œil et se retourne pour continuer à écouter le responsable de sa bonne humeur qui continue son récit en essayant d'épater la galerie. Je grignote quelques fruits secs éparpillés sur le plateau posé devant moi et dans le coin de mon champ de vision, j'arrive à voir que Jeff a la tête tournée vers moi et qu'il me toise du regard. Je tourne à mon tour lentement la tête vers lui et lui souris amicalement. Celui-ci à l'air gêné, et hésitant, un air de frustration sur le visage, comme s'il ne trouvait pas quoi me dire. Lui qui d'habitude dégage tellement d'assurance, faisant des ravages sur son passage, son manque de confiance face à moi me trouble. Comme pour combler le silence et s'assurer que je n'ai pas oublié son invitation, il lance maladroitement :


    — On pourrait se commander du chinois ce soir si tu veux...


    Bordel ! Je manque de m'étouffer avec un raisin sec. Il a dit ça devant les autres. Je sens tous les regards de la tablée se tourner vers nous et mes joues commencent à s'empourprer. Jimmy cesse immédiatement son récit et se met à sourire malicieusement.


    — C'est pas vrai !? Vous sortez ensemble ? S’écrie-t-il d’une voix bien claire.


    Oh Non… Ils ne vont plus nous lâcher…


    — Non...


    Mes joues sont en feu.


    — Petite cachottière, me chuchote Trish amusée en me filant un petit coup de coude dans les côtes.


    — Non… on révise juste les maths ensemble.


    Jeff semble déçu de ma réponse. Il s'attendait peut-être à ce que je me mette à glousser et à lui sauter au cou devant les autres pour annoncer une relation naissante. Mais ce n'est pas le cas, j'ai accepté de le voir après les cours pour éviter de lui mettre un énième « râteau » et pour me changer les idées. Pour être amis, pourquoi pas.


    Victoria me fusille du regard en tirant nerveusement sur une de ses boucles brunes et Mélissa regarde celle-ci avec compassion en mâchant son chewing-gum la bouche ouverte. Je sais que Victoria court après Jeff depuis leur rupture. Ils sont sortis ensemble il y'a un peu plus d'un an et demi et elle n'a cessé de le coller depuis. Cette situation m'embarrasse.


    — Dommage... Dit Jimmy en regardant Victoria d'une moue narquoise.


    Lui non plus ne la porte pas dans son cœur et s'amuse de cette situation. Trish lui adresse un coup de pied à peine discret sous la table pour qu'il cesse d'envenimer les choses.


    — On ne sort pas ensemble vieux...Léna va juste me donner un coup de pouce en maths, ajoute Jeff, croyant que ça masquerait son envie de sortir avec moi qui ne dupe personne.


    Sa mauvaise foi me soulage mais me déçoit quelque peu. C'est lui qui me met dans l’embarras devant les autres et c'est lui qui retourne sa veste. Jimmy est son meilleur ami, il a certainement dû le tanner à mon sujet, de la même façon qu'il en avait parlé à Trish l'année dernière croyant que celle-ci pouvait tenter de me convaincre. Il essaie donc de sauver la face devant son ex. Victoria affiche d'ailleurs un sourire satisfait, rassurée par sa réponse. C'est à cause de ce genre de situation que j'aime ma solitude et que je ne cherche pas à m'intégrer généralement.


    Jimmy se met à ricaner puis colle un baiser sur la bouche de Trish. Le repas se termine dans un silence chargé d’embarras.


    


    Après le déjeuner, Trish et moi quittons la cafétéria en direction du cours de bio. Après m'avoir taquinée sur le béguin de Jeff, elle me raconte la soirée de samedi en passant en revue tous les couples qui se sont formés ce soir-là. Même si cela ne m'intéresse pas vraiment, je fais un effort et l'écoute attentivement laissant échapper des « waou ! », « non ?? », «sérieux ? ». Je décide de ne pas lui raconter les événements qui me concernent, non seulement pour ne pas lui voler la vedette, mais aussi parce que j'éprouve une égoïste envie de garder ce mystérieux garçon caché au fond de mon cœur. Je veux le garder pour moi et de toute façon je n'arriverai pas à lui expliquer cette délicieuse et étrange sensation que m'a provoquée cette rencontre ainsi que les mystères qui lui sont associés. Avec ma façon maladroite de m'exprimer, je risquerais de la ternir. Et je vois d'avance Trish me dire que je me fais des films, et que toute la partie étrange de cette histoire sort tout droit de mon imagination... Que ce n'est qu'un garçon incroyablement séduisant et bizarre qui m'étourdit et me désoriente. Or il n'est pas que ça. Quelque chose d'extraordinaire et de fantastique émane de lui... Emane de nous.


    Après les cours, comme convenu, je me dirige vers le parking pour rejoindre Jeff. Je repère celui-ci assis sur le capot de son 4X4 noir en train de parler à Victoria qui semble furieuse. Je devine immédiatement qu'elle est en train de lui faire une crise de jalousie à mon sujet. Je la trouve pitoyable. Elle agit comme s'ils sortaient toujours ensemble, lui faisant des scènes à chaque fois qu'il a le malheur de parler à une autre fille.


    Ma gêne de ce midi laisse place à une envie perverse de profiter de la situation pour la torturer un peu. J'ai envie de la remettre à sa place. En m'approchant d'eux, Jeff me voit arriver et semble embarrassé. Victoria me jette un regard furtif, s'arrête de parler, croise les bras et tourne la tête sur le côté comme une petite fille à qui on aurait refusé un caprice. Elle ramasse son sac et s'apprête à s'éloigner. Jeff à la tête baissée et soupire.


    — C'est dégueulasse ! S'écrie-t-elle hystérique.


    Bon, il est temps que je lui donne le coup de grâce:


    — Alors, on se le fait ce chinois ?


    Je sais jouer aux pestes quand je veux… Victoria se fige, hésitant un instant à rétorquer, mais elle finit par s’en aller nous laissant dans une ambiance froide. Je décide de briser la glace :


    — Tu sais... si ça te crée des ennuis, on n’est pas obligés...


    — Non, me coupe-t-il comme s'il ne voulait rien entendre, t'inquiète, fais pas attention à elle, ça lui passera. On y va ?


    Il a l'air désolé pour la scène à laquelle je viens d'être témoin. J’acquiesce amicalement et je le suis en voiture jusque chez lui.


    


    Jeffersson Mc Cleenlay habite avec ses parents et sa sœur dans une très belle et grande maison située dans un quartier résidentiel des plus tranquilles non loin du mien. Sa famille a une bonne situation puisque son père est cardiologue et sa mère pianiste. Nos parents se connaissent bien, car Lizzy, la sœur de Jeff, âgée de Seize ans, a été dans la classe de mes parents lorsqu'ils enseignaient au collège. Ils ont tissé des liens d'amitié lors des nombreuses rencontres « parents/prof » du collège.


    Ils s'organisent des dîners ensemble de temps en temps. Ma mère m'a toujours poussée à fréquenter Jeff, vantant son joli physique, sa bonne conduite et son avenir de médecin tout tracé. La plus grande crainte de ma mère est de voir un jour sa fille s'enticher d'un paumé et de finir dans une caravane avec sept enfants, d'où sa manie à vouloir absolument me caser avec un «bon parti ». Je la trouve parfois matérialiste mais je sais qu'elle est pleine d'amour et de bonnes intentions à mon égard. Dommage qu'elle ne soit pas ici en ce moment, car si elle savait chez qui je m'apprête à passer du temps, elle me sauterait au cou.


    Après que nous ayons salué Lizzy dans la cuisine, Jeff attrape deux sodas dans le réfrigérateur et me fait monter dans sa chambre. Une grande pièce donnant sur un grand balcon, le genre de chambre dont j'ai toujours rêvé. La décoration est masculine mais à mon étonnement il n'y a ni trophée sportif sur les étagères, ni posters dégradants de filles en lingerie fine comme dans la majorité des chambres des mecs de son âge. A la place, il y' a des livres, un lecteur vinyle, des 33 tours, et quelques posters de grands joueurs de hockey sur glace. Un grand bureau en chêne massif occupe un coin de sa chambre et son lit est recouvert d'un drap noir parfaitement tendu.


    Jeff installe deux chaises devant son bureau et je me pose sur l'une d'entre elles. Je déballe mes livres de mathématiques de mon sac pendant qu'il prend place à côté de moi, en essayant de rapprocher sa chaise au maximum de la mienne. Pendant un instant il est si près de moi que j'ai l'impression qu'il me flaire les cheveux avec passion. Je plante mes yeux dans mon manuel de maths.


    — Alors ? Dis-moi ce que tu n'as pas compris.


    — Dis-moi plutôt ce que toi tu n'as pas compris...


    Il s’accoude au bureau et pose son oreille sur son poing, puis il incline la tête comme pour mieux me regarder.


    — On est là pour toi je te signale, dis-je stupéfaite.


    — Non, Léna, dit-il en fermant mon livre de sa main libre, Je ne te parle pas des maths... Tu ne comprends pas pourquoi je t'ai demandé de venir ?


    — Tu voulais que je t'aide dans cette matière...


    — Bon sang... J'ai des A dans toutes les matières, tu n'as pas compris que ce n'était qu'un prétexte pour qu'enfin tu acceptes de passer du temps avec moi ?


    Oh que si j'avais compris, mais je croyais qu'il allait au moins jouer le jeu de la même manière qu'il l'avait fait devant les autres pendant la pause déjeuner. Maintenant que je suis chez lui, dans ses filets, il décide de jouer franc jeu. Ne voyant aucune réaction de ma part, il poursuit :


    — Ça fait des mois que je te cours après, t'es la seule fille qui me résiste. Est-ce que quelque chose te déplaît chez moi ? J'ai fait un truc qui t'as mis en rogne pour que tu m'ignores totalement ?


    Il a l'air frustré et à moitié en colère. Le soleil commence à décliner et de belles couleurs orangées illuminent la pièce toute entière. Jeff est face à la baie vitrée et les rayons du soleil éclairent ses yeux bleus, leur donnant quelques éclats de jaunes et de vert. Mon cœur a un raté. Je comprends son succès au lycée. C'est quand même un garçon très séduisant, c'est indéniable. Mais je me ressaisis.


    — Écoute Jeff... Je pense que tu dois régler tes problèmes avec Victoria avant d'envisager de sortir avec une fille...


    — Oublie Victoria, c'est bel et bien fini entre nous, c'est elle qui agit comme une folle et tu le sais. Ne fuis pas en l'utilisant comme bouclier pour ne pas me dire la vérité, s'énerve-t-il, dis-moi que je ne te plais pas et j'arrêterai d'essayer.


    Je suis étonnée de son soudain regain de confiance. Je découvre de la maturité dans ses attitudes et dans sa façon de s'exprimer. Il me fait penser à....Moi, quand je suis en colère. Je réalise que j'aurais pu le considérer un peu plus au lieu de le classer dans la catégorie «Tombeur» qui n'est apparemment pas sa place. Si je m'en étais rendue compte il y a une semaine, peut-être qu'il aurait eu une chance. Mais je n'ai qu'une obsession en ce moment, un garçon que je ne connais même pas, avec qui j'ai échangé en tout une dizaine de mots, mais qui possède une apparence physique à couper le souffle et un charme étrangement angoissant que je n'arrive pas à sortir de mon esprit. Et même si Jeff est l'un des garçons les plus mignons et convoités du lycée, je ne peux m'empêcher de vouloir l'autre garçon et rien que lui, sans même avoir la garantie que je le reverrai un jour où qu'il voudra de moi. On dirait de moi que je suis folle de rater une occasion pareille, mais « le cœur a ses raisons que la raison ignore », et je comprends aujourd'hui tout le sens de cette phrase.


    — Jeff, tu es un type bien. Et je te trouve mignon. Tu n'as rien fait de mal. Mais... En ce moment je ne peux t'offrir que de l'amitié... Je suis désolée.


    — Pourquoi ? Me demande-t-il d’un air déçu, si tu m'aimes bien, qu'est ce qui t'empêche d'essayer?


    Je décide d'être franche sans entrer dans les détails.


    — Je suis attirée par quelqu'un d'autre.


    — Oh...


    Il baisse les yeux d’un air triste qui me brise le cœur.


    — Et vous sortez ensemble? Poursuit-il avec un regard insistant.


    — Non.


    — Mais... C'est qui ce mec, il est au lycée ?


    — Non...


    — Ben alors quoi, c'est un type que t'as rencontré sur le net ?


    Bordel… On dirait ma mère.


    — Jeff!!


    Je secoue la tête de gauche à droite pour lui exprimer mon intention de ne pas lui en dire d'avantage. Il se tait un instant, l'air perplexe.


    — C'est pas une fille quand même !?


    — Jeff !!! Non c'est pas une fille, je m’écrie en levant les yeux au ciel.


    — Eh bien... Lâche-t-il d’un air résigné, je ne l'avais pas vu venir celle-là. T'es si... distante et difficile à cerner. Je pensais que personne n'était à la hauteur de ton estime, pas même moi, mais apparemment c'est faisable...


    — Ça n'a rien à voir avec toi... Ça ne se contrôle pas ces choses-là. Et tu exagères, je ne suis pas une reine de promo, je ne suis que moi. Tu me décris comme si j'étais une déesse...


    — Tu es différente... me coupe-t-il, tu ne passes pas ton temps à te demander si ton jean est assez moulant, ou si ton Rimmel n'a pas coulé, d'ailleurs tu n'en mets même pas et t'es quand même canon sans tous ces artifices. C'est ça qui me fait craquer... Tu t'es même pas rendue compte que la moitié des mecs du bahut prétextent des courses à faire au Wall Mart le samedi en espérant que tu les remarques enfin. T'es tellement inconsciente de ta beauté et si centrée sur toi même, de la plus belle façon...


    Il soupire en passant sa main dans ses cheveux.


    — Enfin bref... J'espère que ce gars apprécie la chance qu'il a…


    Je me sens rougir, embarrassée et secrètement flattée de cette révélation. J'ignorais sincèrement que plusieurs garçons m'aimaient bien. Et voilà qu'en cinq minutes, je réalise que je suis aimée d'une multitude d'admirateurs anonymes alors que je n'en désire qu'un seul. Un peu sonnée, je ne sais pas quoi lui répondre.


    Jeff se frotte les yeux. Je crois un instant avec horreur qu'il est en train de pleurer mais en reposant ses mains sur le bureau, je m’aperçois que ses yeux sont secs, je suis soulagée.


    — J'aimerais qu'on soit amis si tu veux bien, je peux me contenter de ça, c'est mieux que rien, j'ai envie de te connaître. Je sens qu'on est pareil tous les deux. Je te promets que je ne t’embêterai plus avec mes déclarations, on recommence à zéro, ok ? Dit-il en forçant un sourire pour faire bonne figure.


    — D'accord ! Merci de me comprendre...


    Le soulagement qui m’entoure est à couper au couteau.


    — Je n'ai pas vraiment le choix, je ne vais pas non plus te mettre un couteau sous la gorge, rétorque-t-il.


    — Non, mais tu veux malgré tout être mon ami et apprendre à me connaître... Je trouve ça classe de ta part.


    — Je suis un mec classe, tu viens de t'en rendre compte ? Plaisante-t-il avec un sourire en coin.


    — Ouais ! Je viens de m'en rendre compte, dis-je avec honnêteté, alors, amis, d'accord ?


    J’ai toujours trouvé ça idiot de dire « amis, ok ? », mais franchement, je ne sais pas quoi dire d’autre, et c’est souvent dans ces moments qu’on tombe dans les clichés. Il hoche la tête pour exprimer son accord.


    — Amis, ça veut dire passer du temps ensemble, tu en es consciente ? Dit-il taquin.


    — Je crois que je peux survivre à ça... A moins que Victoria ne tente de m'assassiner.


    Un rire commun met fin à notre pénible et embarrassante conversation. Bien entendu, nous laissons tomber les maths. Nous passons deux heures entières à discuter de tout et de rien. De nos vies, nos parents, nos passions, nos histoires d'amour, nos projets d'études en se découvrant des points communs. Il est vraiment sympa et sait écouter contrairement à beaucoup d'autres. Je sens que je peux me confier à lui sans qu'il ne me juge. J'aurais dû accepter de le voir il y a bien longtemps, mais je pensais que pour lui c'était m'avoir comme petite amie ou rien.


    A part Trish, je n'avais personne à qui parler de tout sans retenue. J'ai bien des amis, mais peu d'entre eux connaissent vraiment ma vie et mes états d'âme. Ces deux heures passent à une grande vitesse. Face à lui j'ai un débit de paroles inhabituel et les longs silences qui s’installent parfois ne nous mettent pas mal à l'aise... Je me sens juste bien, une réelle amitié est en train de naître entre nous alors qu'il y a quelques heures de ça, aller chez lui était une contrainte. Seuls les idiots ne changent pas d'avis.


    Même si je passe un bon moment avec Jeff, je n'oublie pas ses sentiments à mon égard et décide de décliner son invitation à dîner, histoire de calmer le jeu. J'ai beaucoup pensé à Mme Guilbert aujourd'hui. Je comptais passer la voir à l'hôpital après le « cours de maths » de Jeff, mais je juge qu'il est trop tard pour les visites. J'irai demain. Je suis fatiguée, j'ai envie de rentrer à la maison.


    Jeff n'insiste pas, j'apprécie cela. En m'en allant, je salue sa mère qui vient de rentrer et je prends congé. En rejoignant ma voiture, je songe à cette situation... Ma vie stagne depuis un moment. En ouvrant la portière, j’ai bizarrement l’impression que les choses bougent… Lorsque je m’installe dans l'auto, je réalise que je suis en train de me mettre à fréquenter de nouvelles personnes. Quand je démarre, je me dis que tout ça arrive depuis mon étrange rencontre… Avec lui.


    Sur le chemin du retour, je passe quand même chez le traiteur chinois pour prendre un menu à emporter, n'ayant pas envie de cuisiner. De toute façon je dois faire les courses, il n’y a plus grand chose. Je dîne devant un film, révise quelques cours et vers minuit, avant de me coucher, mon téléphone vibre. Je reçois un SMS de Jeff. Je ne sais pas pourquoi, mais j'ai toujours aimé dialoguer par texto le soir avant de dormir. Et encore plus depuis que mes parents sont absents. Une sorte de berceuse nouvelle génération... Je m'installe donc dans mon lit, j'éteins la lumière et j'ouvre le message:


    


    Jeff:


    Tu dors?


    J’ai toujours trouvé cette question idiote. Mais je lui réponds avec un petit sourire moqueur planté sur mes lèvres:


    Oui, je t'écris depuis mon rêve...


    Haha! Très drôle...


    Tu as oublié ton livre de


    maths chez moi...


    


    Merde… Pourvu qu’il ne pense pas que je l’ai fait exprès.


    Ah oui ?? Mince...Tu me le ramène demain ?


    Non. Tu m'as mis un putain de râteau,


    débrouille toi !


    


    Bordel de merde… Il est sérieux?


    Hein ??


    …. Je blague...


    Ouf… Je me disais bien. Je ne le connais que depuis quelques heures, mais je peux quand même dire qu'il n'est pas comme ça.


    Hahaha... Bonne nuit Jeff


    Déjà ? :(


    J’ai l’impression d’avoir affaire à un bébé chat en manque d’attention.


    Déjà...


    Pourquoi déjà ?


    Je suis crevée... C'est fatiguant de se faire de nouveaux amis ;)


    


    Alors bonne nuit l'amie,


    Fais de beaux rêves...


    


    Toi aussi, à demain.


    


    Je pose mon téléphone à côté de mon oreiller, et je m'endors paisiblement. Cette nuit-là un orage éclate. Le bruit de la pluie qui s'abat sur les tuiles du toit aurait suffi à me réveiller, mais c'était sans compter sur le tonnerre et la lumière éblouissante de la foudre. Le vent souffle si fort, qu'il fait claquer les volets de ma chambre dans un vacarme fracassant. Ceux-ci s'ouvrent et se referment brusquement, m'infligeant un manège qui tantôt, me fait me retrouver dans l'obscurité totale, tantôt me baigne dans la lumière blanche des éclairs. J'entends le murmure plaintif du vent s'infiltrant dans les joints de ma fenêtre, ce qui rend la situation encore plus angoissante. Je me sens partagée entre l'idée de me cacher sous la couette, et l'idée de me lever pour tenter de fermer les volets en bois qui s'affolent. Au lieu de réagir, je reste immobile, comme tétanisée. Je parviens néanmoins à me saisir de mon téléphone pour regarder l'heure. Celui-ci affiche cinq heures trente du matin. Je suis sensée me lever dans une heure et demie pour aller au lycée. Je me recouche lentement, la couette sur la moitié du visage, comme si celle-ci pouvait me protéger de mes peurs. J'ai besoin d'aller faire pipi, mais je n'en ai pas le courage. Tu es ridicule. Je sombre ainsi peu à peu dans le sommeil, rêvant que je suis parvenue à aller au petit coin. Puis je me réveille déçue, me rendant compte que je suis encore dans mon lit, la vessie pleine. Et ce manège dure jusqu'à ce que je tombe définitivement dans les bras de Morphée.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 5


    Lorsque la sonnerie de mon réveil retentit, je suis dans un état de grande fatigue, si bien que je ne l'arrête pas immédiatement. Je suis épuisée. J'ai l'impression de ne pas avoir suffisamment dormi. Dehors, le vent s'est calmé mais la pluie et l'orage n'ont pas faibli. Au moment de me lever, je songe que j'ai hâte de pouvoir me recoucher ce soir. La fatigue, ajoutée au temps qui m'attend dehors, suffisent à me mettre d'humeur massacrante.


    Après être enfin allée aux toilettes, pour de vrai cette fois, je reste prostrée devant le miroir quelques minutes pour examiner les dégâts de ma nuit agitée. Mes yeux sont cernés et je constate des marques de plis que les draps ont imprimés sur mon visage. Je le fais rarement, mais ce matin je juge nécessaire de me maquiller. Je m'applique rapidement du fond de teint, du mascara et un peu de blush pêche rosé. Je brosse mes cheveux qui ont pris quelques ondulations durant la nuit puis j'enfile des collants opaques, une robe noire en coton aux manches trois quart et mes bottes marron. Je m'étonne de me voir aussi jolie. Je devrais me maquiller plus souvent. Après un rapide petit déjeuner, je m'empare de ma veste en jeans, d’un foulard et je m'aventure sous la pluie.


    Exceptionnellement, j'arrive en avance au lycée, du coup, je décide de patienter un peu dans ma voiture, isolée de l'orage. Le parking se remplit peu à peu. Je remarque que je ne suis pas la seule à attendre dans son véhicule. Au loin, j'aperçois Jimmy et Trish sortir de la voiture de celui-ci. Ils courent bras dessus, bras dessous en direction du bâtiment principal. Je les suis du regard, attendrie par leur début d'idylle et un peu jalouse aussi. Je me sens seule. J'aimerais qu'un jour quelqu'un connaisse tout de moi, de ma vie, de mes secrets et que ce quelqu'un m'aime profondément. Quelqu'un qui m'accepterait comme je suis, toute entière, avec mes défauts et mes qualités. J'aimerais qu'il ressemble au garçon de mes rêves. Je ne le connais même pas mais sa présence me manque. J'aimerais tant le revoir.


    Soudain, un bruit me fait sursauter et me sort de mes pensées. Quelqu'un vient d'ouvrir la portière de ma voiture côté passager pour y entrer. Mon cœur manque de s'arrêter. L'homme porte une capuche dégoulinante d'eau qui m'empêche de voir son visage. Effrayée par cette irruption, je me plaque contre ma portière pour m'éloigner de lui au maximum. Il finit par enlever sa capuche et je soupire de soulagement en découvrant ce visage familier. La peur laisse place à la colère.


    — Merde, Jeff, t'es complètement malade!!! Tu m'as foutu la trouille de ma vie!


    — Excuse-moi Léna, halète-t-il en regardant dehors, c'est juste que je suis trempé jusqu'aux os, je t'ai vu dans ta voiture, j’ai couru et j'ai oublié de frapper à la vitre avant d'entrer, je ne pensais pas que j'allais te faire peur. Désolé.


    — Oui, et ben la prochaine fois, prends le temps de frapper s'il te plaît…


    — Aie... T'as l'air de mauvais poil, dit-il avant de me regarder enfin. Waou... Léna, qu'est-ce qu'il t'est arrivé ?


    — Quoi ? Je lâche en le regardant d'un air intrigué.


    Il me regarde des pieds à la tête puis fixe mon visage l’air à la fois stupéfait et déconcerté.


    — Oui, je sais, j'ai très mal dormi, la pluie m'a réveillée et je manque de sommeil, je déclare déçue en songeant que le maquillage n'a pas suffi à camoufler ma fatigue.


    — Quoi ? Tu me fais marcher là... T'es magnifique...


    Il me fixe, et je vois dans ses yeux ce qu'on aurait pu voir dans les miens lorsque j'ai croisé le chemin du garçon au supermarché. Son regard est chargé d'admiration, d'envie, de désir, de tendresse, de tristesse et d'angoisse. Je comprends alors que j'ai sous-estimé ses sentiments. Je me radoucis.


    — Merci...


    Il se racle la gorge comme pour renflouer une émotion.


    — Tiens, dit-il en me tendant mon livre, la prochaine fois, trouve une astuce plus originale pour me revoir...


    Il me fixe avec un sourire narquois planté sur ses lèvres. Amusée, je rétorque rapidement:


    — La prochaine fois, trouve un autre prétexte pour m'écrire un SMS tard le soir...


    Il éclate de rire, sort de la voiture et claque la portière avant de s'éloigner sous la pluie. Je souris seule dans ma voiture, satisfaite de mon sens de la répartie. Je m'apprête à sortir à mon tour quand soudain, la portière côté passager s'ouvre à nouveau. Cette fois-ci je sursaute plus violemment que la première fois. Victoria vient de s'installer dans ma voiture. J'en suis stupéfaite. Que me veut-elle ? De quel droit s'invite-t-elle dans mon espace personnel vu le peu d'affinité qu'on partage? Après le cinéma qu'elle a fait la veille en me voyant fréquenter son ex petit copain, qu'est-ce qu'elle me veut ? Cette fois ci je suis définitivement de mauvaise humeur et vraiment en colère.


    — Bon sang ! Qu'est-ce que vous avez tous aujourd'hui ?? C'est quoi ces façons de faire irruption dans ma voiture ? Qu'est-ce que tu me veux Victoria ?


    — Tu vas baisser d'un ton Reed ! S'écrie-t-elle les yeux exorbités.


    — Quoi ? Mais, sors de ma voiture tout de suite !


    — Non ! Pas tant que tu ne m'auras pas écoutée, dit-elle menaçante.


    — Qu'est-ce que tu veux ?


    — Tu vas arrêter tout de suite de draguer mon mec, t'as bien compris ?


    Oh ! Cette fille est complètement cinglée. J'ai l'impression de me retrouver dans une de ces situations humiliantes qu'on peut voir dans l'émission « The Jerry Springler' show » et je sens un mélange de colère et d'impatience monter en moi. Je n'ai pas le temps pour ce genre de bêtises, surtout quand on m'accuse injustement de quelque chose que je n'ai pas fait. Je tente de me calmer et de prendre un air détaché.


    — Ton mec ? Ou ton ex ? T'es pas sure toi-même de savoir de quoi tu parles...


    — Arrête de faire l'innocente, tu sais très bien de quoi je parle. Il est à moi, ok ? On va se remettre ensemble ce n'est qu'une question de temps, dit-elle satisfaite en examinant son maquillage dans son miroir de poche.


    — Toutes mes félicitations ! Maintenant si tu veux bien, je dois aller en cours, dis- je en ouvrant ma portière pour en sortir et mettre fin à ce supplice.


    Elle se penche vers moi le bras tendu et la referme brutalement pour m'empêcher de sortir. Cette fois-ci elle dépasse les bornes. Je suis à deux doigts de lui en coller une.


    — Tu sais quoi ? Je sais même pas comment un type aussi calme et sympa a pu sortir avec une névrosée comme toi. Est-ce que tu te rends compte de ce que t'es en train de faire ? Tu te prends pour qui a venir m'emmerder jusque dans ma voiture ? Toutes les filles lui rôdent autour et c'est à moi que tu crées des ennuis ? Jeff n'est qu'un ami, y’a rien entre nous, mais si tu continues ton cinéma il se pourrait bien que je change d'avis et que je me mette à le draguer pour de vrai. Alors maintenant, tu sors de ma voiture !!!


    Et hop là, dans ses dents... Je suis assez fière de ma réponse malgré mes nerfs qui sont à deux doigts de lâcher. Pourvu que j'arrive à retenir mes larmes jusqu'à ce qu'elle me fiche la paix.


    — Tu vas me le payer Léna Reed !!! Hurle-t-elle en sortant de la voiture comme une furie.


    Elle claque brutalement la portière. J'entends les battements de mon cœur résonner dans ma tête au rythme du son de la pluie qui s'abat sur mon par brise. J'ai la nausée. La colère m'a filé la migraine. Je tente de me calmer mais des larmes coulent déjà sur mes joues en feu.


    Voilà comment éclate un statut de «jeune fille sans problème». Un matin, vous mettez du maquillage, vous discutez avec un garçon et l'instant d'après votre vie change. Je me retrouve malgré moi au cœur d'une histoire de rivalité. Si au moins je l'avais mérité, ça me semblerait juste. Mais je n'ai rien fait ! Et même si ces accusations étaient fondées, nous ne sommes pas amies, je ne l'ai donc pas trahie. Toutes ces années, on ne s'est jamais adressé la parole à part pour se dire furtivement bonjour. Rien ne m'empêche de sortir avec Jeff si le cœur m'en dit. J'hésite un instant à mettre le contact et rentrer chez moi. Mais fuir serait donner raison aux accusations de Victoria. Je sèche mes larmes et je sors sous l'orage qui me paraît ridicule à côté de la tempête qui vient de s’abattre sur moi.


    


    Lorsque j'entre dans le hall d'entrée du lycée qui est bondé d'élèves, je sens des regards s'attarder sur moi. Décidément, un peu de maquillage vous rend tout à coup visible. Mais d'autres regards, s'attardent sur moi pour une autre raison. Des regards assoiffés de curiosité, de potins croustillants... Ils savent ! Parce que Victoria a toujours été très douée pour faire courir des rumeurs. Et vu que cette histoire la touche directement, elle a dû s'en donner à cœur joie à mon sujet, en donnant sa version personnelle. Et en déformant bien sûr… A cause du temps, les élèves se sont tous réfugié à l'intérieur. Mais au lieu de se disperser dans les couloirs, ils restent dans le hall, créant ainsi une impression de rassemblement pour une manifestation. Il faut que je m'isole. Je me sens vulnérable, j'ai envie de pleurer. Il est hors de question que je laisse libre cours à mes émotions en public. Je décide d'aller reprendre mes esprits aux toilettes avant que la cloche ne sonne le début des cours.


    


    Tout en me frayant un passage dans la foule d'étudiants, je tombe nez à nez avec Jeff, me heurtant à son torse dans la précipitation. Je lève mes yeux humides vers lui. Bon sang ! Je n'avais pas remarqué à quel point il était grand. Il doit bien faire deux têtes de plus que moi. J'ai d'abord envie de me jeter dans ses bras pour avoir du réconfort et pour me plaindre de Victoria, mais je me ravise aussitôt. Tout cela est de sa faute… Enfin, il a une part de responsabilité. S'il l'avait remise à sa place la veille, peut-être qu’elle ne m'aurait pas agressée ainsi. Après tout, c'est bien lui qui insistait pour me fréquenter, pas moi. S'il lui avait fait part de ce détail, peut-être qu'elle m'aurait laissée tranquille.... Non, impossible… Victoria est tarée, mais pour le moment je lui en veux quand même à lui.


    — Tu pleures ? Qu'est-ce que tu as ?


    Ses yeux me sondent avec inquiétude. Quand quelque chose ne va pas, ça se voit immédiatement sur mon visage.


    — Non, laisse-moi.


    Je m’applique à le contourner en baissant les yeux et je m’éloigne du mieux que je peux.


    J'arrive enfin à m'extirper de la foule et à m'engager dans l'un des nombreux couloirs du lycée afin de m'isoler. Une main attrape la mienne. C'est Jeff qui tente de me retenir.


    — Wow, wow, wow, Léna attends s'il te plaît... Dis-moi ce qui se passe.


    — Je n'ai rien à te dire… Laisse-moi tranquille.


    Je suis au bord des larmes. Je ne sais pas pourquoi, mais je suis bien à cran aujourd’hui.


    — Laisse-moi être ton ami, dit-il en essayant de me prendre dans ses bras.


    — Si tu veux être mon ami, alors tiens ton chien en laisse.


    Je m'écarte, lui tourne les talons et m'éloigne en vitesse. Cette fois il ne tente pas de me retenir. Il a compris. Je m’en veux un peu de lui parler comme ça, mais il y a moins de quarante-huit heures, je ne le fréquentais pas et tout allait bien.


    En arrivant dans les toilettes, je m'enferme dans l'une des dix cabines et m'assois sur la cuvette en sanglotant. Mon regard s'attarde sur les nombreuses insultes que des élèves ont écrites au marqueur noir sur les murs. Commérages, insultes, moqueries, rumeurs, fabulations, déclarations, tout y est. Ces murs représentent l'univers tout entier du lycée. Trois années, pendant lesquelles le moindre faux pas social, ou même vestimentaire fait de vous la risée ou l'ennemie publique numéro un. Tout ceci me dégoûte. Bientôt, mon prénom épousera ces sinistres murs.


    Comme ma mère me manque en cet instant! Sa douceur et son réconfort me manquent. Je songe pour la deuxième fois à déguerpir et rentrer chez moi, loin de tout ça, mais l'idée de retrouver ma maison vide me fait changer d'avis. Je prends sur moi et sors de ma cachette pendant que la cloche du lycée retentit. Lorsque je sors des toilettes, je suis intriguée par le couloir vide et par le silence. Je n'entends plus les rires et le brouhaha des élèves. Je retourne vers le hall d'entrée, il est désert. Ou sont-ils tous passé? Je jette un coup d’œil à ma montre et je suis horrifiée. A l'heure qu'il est, la cloche a déjà sonné deux fois! Aspirée par mes pensées, je n'ai pas entendu la première et tous les élèves sont déjà en cours. Putain!


    


    Après avoir couru, j'arrive essoufflée devant la salle où le cours d'anglais se passe. Je frappe à la porte et pénètre dans la pièce sans attendre de réponse. Tous les regards se tournent vers moi.


    — Excusez-moi Monsieur Stewart, je...j'ai... Désolée pour le retard.


    Mon professeur me fusille du regard, visiblement remonté par mon retard.


    — Mademoiselle Reed ! Puisque vous êtes parmi nous, voudriez-vous nous faire l'honneur de nous lire votre dissertation ?


    Oh non ! Pas ça. Pas aujourd'hui. La disserte. J'ai complètement oublié la dissertation. Avec tout ce qui m'arrive en ce moment, j'aurais même pu écrire un bouquin. Je me mets à rougir comme d'habitude et j'entends déjà les chuchotements des autres élèves, amusés par la situation.


    — Non…


    — Non ? Eh bien, ricane-t-il nerveusement, ce n'était pas une proposition, je vous demande de lire votre dissertation, puisque vous nous faites l'honneur de votre présence avec dix minutes de retard...


    — Je ne l'ai pas faite, monsieur... J'ai oublié.


    — Eh bien, vous n'avez pas oublié de vous pomponner ce matin...


    Les élèves ricanent. Je ne sais plus où me mettre…


    — Allez vous asseoir, vous viendrez me voir à la fin du cours...


    Humiliée, je m'installe à côté de Jamie Wallas en priant pour que cette heure passe vite. J'ai l'estomac noué et la journée a très mal commencé. Jamie est une bonne amie, elle me témoigne un sourire compatissant comprenant que quelque chose ne va pas. C'est ce que j'apprécie chez elle. C'est une fille très intuitive, elle comprend tout d'un seul coup d'oeil et n'insiste pas. Elle ne cherche pas à savoir le pourquoi du comment. Sa compagnie est douce et agréable. David Sullivan, un autre camarade, se retourne vers moi l’air inquiet et me demande si ça va. Ma gorge se noue mais je hoche la tête pour faire bonne figure.


    A la fin du cours, les élèves sortent de la salle, me laissant seule face à mon professeur. Celui-ci me regarde par-dessus ses lunettes comme pour mieux m'analyser. Lorsque le dernier élève passe la porte pour sortir, il se décide enfin à parler d’un ton soupçonneux:


    — Mademoiselle Reed, est-ce que tout va bien ?


    — Oui... Écoutez Monsieur Stewart, je m'excuse encore pour le retard et pour la dissertation, ça ne se reproduira pas je vous le promets.


    — Ça ne vous ressemble pas d'oublier un devoir si important. Cette note va compter pour l'examen final. Vous n'allez pas flancher dans la dernière ligne droite, n'est-ce pas?


    — Non, c'est juste que, mes parents sont absents jusqu'aux fêtes de Noël, je sais que ce n'est pas une excuse, mais j'ai été distraite... Et je ne suis pas dans mon assiette ce matin...


    Il se lève, passe devant son bureau et s'appuie dessus en croisant les bras, je sens qu'il se radoucit un peu. Il m'a dans son cours depuis la seconde, il connaît mes parents eux aussi enseignants et surtout il sait pour l'accident qui a eu lieu cette année-là, m'obligeant à manquer les cours pendant un mois. Il doit penser que je suis perturbée depuis. Il m'a toujours surveillée de près, me convoquant à la moindre baisse de qualité dans mes résultats. Je sais que cette exigence et cette dureté cachent une certaine tendresse envers moi.


    — Je vous donne seulement un avertissement pour cette fois. Je veux cette dissertation sur mon bureau demain à la première heure, vous pouvez disposer, lâche-t-il de manière délibérément froide.


    — Merci.


    Je m’apprête à prendre congé quand il m'interpelle à nouveau.


    — Et, Léna... Peut-être qu'il serait temps de tirer votre révérence au Supermarché... C'est une année importante. Ça fait beaucoup pour une adolescente. Gardez un peu de temps pour vos loisirs. Le lycée c'est déjà beaucoup de travail... C'est un conseil que j'aurais donné à ma propre fille, vous comprenez ? Apprenez à profiter de la vie!


    — Oui... Je vais y penser... Dis-je aimablement.


    Mes parents m'ont eux aussi demandé plusieurs fois d'arrêter. Ils m'ont même proposé en contrepartie de me verser la somme de ma paye chaque mois en guise d'argent de poche. Mais j'ai toujours refusé car j'aime le goût de l'argent durement gagné. Et de toute façon je sors rarement le week-end. Et puis, Trish y travaille aussi. Mais la principale pensée qui me traverse l'esprit, là tout de suite, c'est: « Et si jamais le garçon mystérieux revenait y faire ses courses un de ces quatre ? », je le manquerais. Non, il est hors de question que j'arrête tout de suite.


    A la pause déjeuner, j'appelle Trish sur son portable pour lui donner rendez-vous en dehors du lycée. Il n'est pas envisageable que je croise cette peste de Victoria, et je n'ai pas la tête à faire semblant que tout va bien devant les autres. Nous déjeunons sur le pouce, dans ma voiture, la pluie n'ayant toujours pas cessé. Je lui raconte ma nouvelle amitié avec Jeff et les récentes menaces de son ex. Elle m'écoute du début à la fin sans m'interrompre, je me sens un peu mieux.


    L'après-midi, je suis censée avoir deux heures de gym, mais j'apprends que le cours est annulé à cause du temps, le terrain couvert étant occupé par une autre classe. Cela tombe très bien, car je n'avais pas le courage d'y aller, et ça me permet de rentrer écrire ma dissertation. Mais avant ça je veux aller rendre visite à ma voisine à l'hôpital. Elle doit se sentir seule et je veux m'assurer qu'elle ne manque de rien.


    


    Sur le chemin vers le centre médical de Roseville, je prends le temps de m'arrêter chez un fleuriste pour ne pas arriver les mains vides. Un bouquet de roses blanches à vingt dollars fait mon bonheur et fera aussi le sien. A l'accueil on me précise qu'elle a quitté les soins intensifs, ce qui est plutôt une bonne nouvelle, mais que les visites sont interdites pendant les heures de repas. Je demande quand même la permission d'au moins donner les roses à une infirmière afin qu'elle lui offre pour moi. Après quelques secondes d'hésitations, voyant ma petite moue déçue, la réceptionniste accepte et m'indique le chemin à suivre. Me voilà donc, un bouquet de fleurs à la main, traversant les couloirs de l'hôpital à la recherche du service cardiologique. Je ne suis pas très à l'aise dans cet environnement. Je n'aime pas trop les hôpitaux ainsi que l'odeur qui y règne. Un mélange de nourriture réchauffée, de médicaments, de bétadine... C'est l'odeur associée à la maladie et à la douleur à mon sens.


    En me voyant entrer dans le service bondé de gens vêtus de blouses blanches, une infirmière s'approche et me confirme que je n'ai rien à faire ici pour le moment. Pendant que je lui demande de transmettre mes amitiés à madame Guilbert, quelqu'un vient nous interrompre. A ma grande surprise, c'est Monsieur Mc Cleenlay, le père de Jeff. Ça m'était complètement sorti de la tête qu'il était cardiologue et que je risquais de le croiser. Voyant notre familiarité, l'infirmière nous laisse.


    — Monsieur Mc Cleenlay ! Comment allez-vous ?


    — Fort bien ma chère Léna, qu'est ce qui t'amène par ici ? Tu n'es pas malade au moins ?!


    — Oh ! Non non non, je réponds en rigolant nerveusement, je venais rendre visite à une amie de la famille qui a eu un malaise samedi soir, Madame Guilbert...


    — Ah, Margaret ! Quel numéro cette dame, dit-il amusé, c'est une de mes patientes ! Elle se remet très bien. Mais, les visites sont autorisées un peu plus tard dans l'après-midi.


    — Oui, je l'ignorais avant de venir. Comme je n'ai pas cours cet après-midi, je me suis dit que j'allais en profiter avant de rentrer...


    Il se gratte un peu la tête, l’air perdu.


    — Oh, mais, quel impoli je fais, comment vont tes parents à Boston ? Je voulais appeler ton père mais j'avoue que je suis assez débordé en ce moment.


    — Très bien ! Ils semblent bien là-bas, je leur dirai que vous les saluez la prochaine fois que je leur parlerai.


    Je lui adresse un chaleureux sourire en tripotant nerveusement mes cheveux.


    — D'accord ! Et tu sais que si tu as besoin de quoi que ce soit, tu ne dois pas hésiter, tu es la bienvenue quand tu veux. Jeff et Lizzy apprécient ta compagnie. Et tu peux me contacter ici ou contacter Marianne sur son portable au moindre problème.


    — C'est très gentil Monsieur Mc Cleenlay.


    — Je t'ai déjà dit de m'appeler Phil, dit-il gentiment en me tapotant l'épaule.


    — Oui…


    — Bon, écoute, puisque tu es là, je vais te faire entrer une petite minute dans la chambre de madame Guilbert.


    — Super ! Merci beaucoup Monsieur....Phil... Je ne resterai pas longtemps.


    Il me demande de le suivre et en arrivant devant la chambre de Margaret, il me salue avant de s'éloigner d'un pas pressé. Je frappe doucement à la porte avant d'entrer dans la pièce. Ma voisine en convalescente est assise sur son lit d'hôpital, en train de racler les restes d'une compote avec son index. Elle lâche son dessert sur son plateau en me voyant et un grand sourire illumine son visage fatigué.


    — Léna !!! Oh, ma petite Léna. Comme ça me fait plaisir de te voir ici. Approche ! Dit-elle de sa voix de fumeuse.


    Je m'approche timidement de son lit et je m'empare de sa main tendue vers moi pour la tenir amicalement.


    — Margaret ! Comment allez-vous ? Vous m'avez fait une frayeur ! Je vous ai apporté des roses, je sais que vous aimez les roses blanches, dis-je en posant le bouquet sur sa table de nuit.


    — On ne se débarrasse pas de moi aussi facilement, dit-elle en riant, merci pour les fleurs mon petit ! Ils t'ont laissé entrer. Ça ne m'étonne pas, avec ta petite bouille adorable.


    Elle me pince le menton tendrement.


    — Oui... Je ne peux pas rester longtemps.


    — Ne t'en fais pas, ça va, je me sens de mieux en mieux. Et puis mon fils va venir de Californie avec sa femme. Ils insistent pour m'emmener avec eux quelques temps !


    — Eh bien, c'est une bonne nouvelle, c'est bien que quelqu'un s'occupe un peu de vous et que vous ne restiez pas seule chez vous. A ce propos, ne vous inquiétez pas pour la maison, les voisins s'en sont occupés.


    — Oui, tu as sûrement raison. J'ai eu si peur de mourir. L'idée de ne plus pouvoir emmerder le petit livreur de journaux, ah, ça m'aurait manqué, dit-elle dans un éclat de rire.


    Mes rires se joignent aux siens et je soupire en la regardant avec une certaine tendresse.


    — Heureusement que vous avez réussi à appeler les secours à temps, dis-je en me rappelant de son téléphone sur le sol de sa cuisine.


    — Mais, lance-t-elle intriguée, je n'ai pas appelé les secours. Je ne sais pas qui les a prévenus, j'étais seule. D'ailleurs, si tu sais qui les a appelés, tu diras merci à cette personne et tu lui diras aussi que ce n'est pas bien d'espionner une vieille dame !


    Mon cœur fait soudain un bond dans ma poitrine, me ramenant au souvenir de ce soir-là et à la peur que j'ai eue en me rendant compte de la présence d'un intrus dans sa maison. Si elle ne les a pas appelés, alors je ne vois qu'une seule possibilité. C'est l'intrus qui l'a fait. Il devait être chez elle avant même qu'elle ne s'écroule. Que voulait-il ? Si c'est bien lui qui a prévenu les secours, c'est que ses intentions n'étaient pas mauvaises. Je me souviens du sentiment que j'ai eu en voyant le garçon du supermarché devant chez Margaret. Ce soir-là, j'ai tout de suite pensé à la possibilité que ce soit lui l'intrus, et je n'avais pas eu peur de cette idée.


    — Est-ce que ça va mon petit ? Tu es un peu pale...


    — Euh, je lâche un peu perplexe et troublée, oui ça va. Vous êtes sure que vous étiez seule ? Je veux dire, vous n'aviez pas reçu la visite d'un ami avant que ça n'arrive ?


    — Mon ptit, j'ai peut-être un cœur en carton mais j'ai encore toute ma tête !


    Je n'insiste pas et tente de faire bonne figure. Nous parlons encore cinq petites minutes et je prends congé après l'avoir serrée dans mes bras. Durant tout le trajet jusqu'à ma voiture je ne cesse de m'interroger. J'ai le sentiment que quelque chose d'anormal s'est produit ce soir-là. Une présence chez Margaret m'avait fichu une sacré trouille, mais je pense maintenant que cette présence n'était pas dangereuse. Si c'est bien cette personne qui a alerté les secours, alors elle lui a sauvé la vie. Peu importe les raisons qui l'avaient amené clandestinement dans la maison de la vieille dame, sans elle, elle serait sûrement morte à l'heure qu'il est. Et si c'était bien lui ? Ce garçon qui me fascine et qui me hante l'esprit depuis que je l'ai vu sur mon lieu de travail et que j'ai revu devant la maison de ma voisine juste après son accident? Je ne le saurais probablement jamais et ça restera un mystère non élucidé. De toute façon, j'ai des préoccupations très terre à terre pour le moment. Il faut que je fasse quelques courses et que je rentre à la maison écrire cette fichue dissertation.


    Vers dix-sept heures, je finis mes corvées lorsque mon téléphone sonne. C'est mon père. Nous discutons pendant dix minutes et cela me met du baume au cœur. A peine avons-nous raccroché que mon téléphone se remet à sonner. Cette fois-ci c'est un sms.


    


    Jeff


    Alors comme ça, tu dragues


    mon père?


    17H15


    


    Je plaisantais...


    17h20


    


    Si ça peut te remonter le moral,


    saches que j'ai engueulé Victoria


    devant tout le monde à la cafete


    ce midi. Je crois qu'elle a retenu


    la leçon...


    17h34


    


    Et elle m'a balancé sa soupe en


    pleine tronche. Elle était encore


    bouillante... (Sa soupe)


    17h32


    


    Je ricane nerveusement face au petit écran de mon téléphone. Je décide de lui répondre.


    


    Ça t'apprendra !


    Ah, te voilà. Je suis désolé pour


    ce qu'elle t'a fait ce matin. Trish


    m'a raconté...


    J'aurais dû être ferme avec elle


    depuis sa première crise de


    jalousie...


    


    Est-ce que je vais me faire


    agresser à chaque fois que


    j'aurais le malheur de passer


    du temps avec toi ?


    


    Manquerait plus que ça… Son message tarde un peu à arriver.


    


    J'espère que non parce que


    sinon, t'es dans la merde!


    Je compte passer beaucoup


    de temps avec toi...


    Non sérieusement, je te promets


    que je l'empêcherai de


    t'emmerder encore. Je comprends


    pas ce qui lui prend, elle agit


    comme une folle.


    


    C'est le moins qu'on puisse


    dire... Enfin bref...


    


    Ouais...


    Au fait, samedi c'est le


    bal de halloween... Tu veux


    qu'on y aille ensemble ?


    


    Euh... Non, désolée.


    Mmmh... T'y vas avec...enfin


    tu sais, le type dont tu m'as


    parlé?


    


    J’imagine la tête de Jeff si je lui annonçais que ce type en question n’est en fait qu’un étranger que je ne connais ni d’Adam, ni d’Eve.


    Non... Je n'y vais pas. Je


    n'ai pas trop envie d'y


    aller.


    


    Allez ! Viens, on va s'amuser.


    


    Quoi, toi et moi ?


    


    Ouais !


    


    Et Victoria ? T'as pas


    peur qu'elle pique une


    crise ?


    


    On s'en fout ! Pourquoi se cacher ?


    On est juste amis non ? Et je ne sors


    pas avec elle que je sache.


    


    Je ne sais pas... J'aime bien


    rester à la maison le soir


    d'Halloween, m’empiffrer


    de bonbons...


    


    Comme tu veux....


    J’aimerais parfois être la fille super cool qui profite à fond de la vie en toute insouciance… Mais je ne suis juste pas comme ça.


    


    Si tu changes d'avis, tu sais où


    me trouver...:)


    


    Ouais...


    Est-ce que je peux


    t'appeler ?


    


    Il ne me répond pas par SMS mais m'appelle directement. J'avais envie de lui parler de vive voix. Je me sens très seule en ce moment. Nous discutons toute la soirée jusqu'au coucher, raccrochant pour manger, se laver ou aller aux toilettes, et se rappelant tout de suite après. Et ce, tous les autres soirs de la semaine. Jeff devient en très peu de temps mon meilleur ami, sans compter Trish qui est un peu la sœur que je n'ai jamais eue. Mais avec Jeff c'est différent. C'est comme si on se connaissait depuis toujours alors qu'on se connaît vraiment que depuis quelques jours. Il ne m'a jamais plus parlé de ses sentiments envers moi, se contentant de me témoigner de la tendresse et une envie d'être toujours là pour moi en cas de besoin. Victoria n'est pas revenue m'agresser, elle s'est contentée de me lancer des regards noirs. Le vendredi soir, mon amie Jamie est venue dîner chez moi. Nous avons creusé des citrouilles et décoré mon jardin. Avec Jamie, nous ne discutons pas à longueur de temps. Aucune de nous deux n'essaie de combler la conversation. Le silence ne nous met pas mal à l'aise, on se comprend, tout simplement. Et aujourd'hui, samedi, je suis allée travailler. Le garçon de mes rêves n'est pas revenu au supermarché. Je ne le reverrai probablement jamais... A part cette ombre au tableau, la semaine s'est plutôt bien finie. Surtout quand on repense à la façon dont elle avait commencé. Et autant dire que je suis plus que ravie que les vacances commencent. Elles tombent à Pic.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 6


    Ce soir, c'est Halloween. Je suis seule à la maison, devant la télévision, un saladier rempli de bonbons à la main, pour accueillir les enfants qui sonneraient chez moi. Tous mes amis sont au bal du lycée. Dehors, la rue est animée car tous les enfants sont déguisés et font la tournée des maisons en quête de sucreries. Vers vingt et une heure, on sonne une énième fois à ma porte. Avant d’ouvrir, j'enfile un masque représentant un monstre vert pour faire plaisir aux enfants. Mais lorsque j'ouvre la porte, à ma grande surprise, c'est Jeff. En me voyant déguisée ainsi, son visage se fige d'étonnement, puis il éclate de rire. Embarrassée, je retire immédiatement mon accessoire en caoutchouc.


    — Mais, mais qu'est-ce que tu fais ici ?


    Il rigole encore, je lui donne une petite tape sur l’épaule en levant les yeux au ciel et en me mordant l’intérieur des joues pour m’empêcher de rire.


    — Qu'est-ce que c'est que ce masque ?


    — Haha. Je croyais que c'était des enfants... T'es pas encore au bal ? Si t'es venu pour essayer de me convaincre de venir c'est pas la...


    — Non, j'y vais pas, me coupe-t-il, je voulais y aller avec toi. Comme tu n'y va pas, je ne vais pas m'y pointer tout seul comme un con...


    Alors ça… C’est définitivement trop mignon…


    — Mais... T'aurais pu y aller avec quelqu'un d'autre, je veux dire, il y avait plein de filles qui auraient aimé y aller avec toi.


    — Ouais... Mais pas moi... Alors ! J'ai ramené un énorme pot de glace, des DVD de films d'horreur cultes, des bonbons, et.... Du pop-corn ! Avec ça on peut tenir la nuit entière. Je ne suis pas aussi sexy que ton pote le monstre vert, mais je suis de bonne compagnie. Alors, tu me fais entrer ?


    Amusée et touchée, je le fais entrer et nous passons la soirée à regarder des films en s'empiffrant de cochonneries. Nous discutons et nous rigolons. Le temps file à une vitesse lorsque je suis avec lui. Vers le milieu de la nuit, je m'endors, la tête posée sur son épaule, bercée par le bien-être que me procure sa compagnie. Je crois qu'il finit par poser sa tête sur la mienne, et il s'endort aussi… Cette nuit-là je ne rêve pas, je dors d'un sommeil profond et bienfaisant.


    


    Je suis réveillée par la lueur du jour et par les éclats de voix qui émanent de la télévision restée allumée. J’ouvre les yeux, un peu perdue, me demandant pourquoi je suis allongée sur le canapé du salon et pas dans mon lit, un peu comme un lendemain de soirée arrosée, du moins je crois, puisque je n’ai jamais bu. Puis je me souviens soudain de la venue de mon ami. Je me frotte les yeux encore à moitié endormie et je me rends compte que je ne suis pas seule sur le canapé. Jeff est allongé sur son flanc, juste derrière moi. Je sens la chaleur qui se dégage de son corps et son souffle chaud dans ma nuque. Il est toujours endormi et son bras entour ma taille. La première pensée qui me vient en tête est que pour la première fois de ma vie, je viens de dormir avec un garçon. Il y'a une semaine, si on m'avait dit que ce serait avec lui, je ne l'aurais pas cru. Tout va trop vite pour moi depuis quelques jours. La deuxième pensée qui me vient à l'esprit, aussi bizarre qu'elle puisse être, c'est que la moitié des filles du lycée rêvent de sortir avec Jeff, et que moi, je viens de passer la nuit avec lui. Je me surprends à éprouver une certaine fierté. Même si tout ça reste innocent et sans arrière-pensée, j'ai l'impression d'être privilégiée pour une fois. Et la dernière pensée va pour mon papa. S'il savait ça... Sa fille chérie, dormant dans les bras d'un garçon sous son toit... Aie.


    Le voyant sur le lecteur DVD indique neuf heures vingt-trois du matin. Je décide de réveiller Jeff, non sans avoir pris le soin de m'éloigner un peu de lui de peur d'avoir mauvaise haleine.


    — Jeff.... Jeff, je lui susurre en lui secouant légèrement l'épaule.


    — Mmmm !


    — Jeff... réveille-toi... Jeff.... JEFF !


    — Quoi !!! Qu'est-ce que... où... oh merde, grommèle-t-il en émergeant et en se rendant compte du lieu où il se trouve.


    Il balaye la pièce de ses yeux désorientés. Lorsqu’il se rend compte du lieu où il se trouve, il se redresse brusquement et commence à mettre ses chaussures à toute vitesse. Quelle façon étrange de se lever… Je dois vraiment puer de la gueule pour qu’il soit si pressé de déguerpir.


    — Désolée, je ne voulais pas te réveiller mais je me suis dit que tes parents allaient s'inquiéter de ne pas te voir dans ta chambre ce matin.


    — Ouais... Mais c'est moi qui suis désolé. Qu'est-ce que tu vas penser de moi ? Que j'ai profité de la situation pour m'endormir à côté de toi, c'est ça ?


    — Quoi ? Non. Pourquoi tu dis ça ?


    — Tu sais très bien pourquoi, dit-il en se levant. Tu vas te dire que je ne suis qu'un gros naze et tu ne voudras plus jamais me voir. Quel con ! J'ai tout gâché entre nous.


    Quoi? C’est un peu excessif… On a juste dormi côte à côte. De quoi il parle?


    — Oh là, attends, mais... Je ne comprends pas ce qu'il se passe là, dis-je stupéfaite.


    Je tente de lui tenir le bras mais il me repousse en me fusillant du regard… Mon cœur se met à battre la chamade sans même savoir pourquoi. Le visage de Jeff est accablé par un malaise dont je ne connais pas l’origine.


    — Je n’ai pas fait exprès. Je me suis juste endormi. C'était pas calculé... J'ai juste... Laisse tomber, dit-il avant se diriger vers la porte.


    Je me lève et le suis sans comprendre sa réaction. Qu’est-ce que j’ai fait de mal?


    — Jeff, je ne comprends rien à ce que tu me dis. J'ai... J'ai aimé dormir avec toi, je t'assure que je t'en veux pas, reviens, je m’écrie en tentant de le retenir.


    Mais il monte dans sa voiture, après avoir traversé mon jardin en courant. Il démarre, et s'en va. J'ai un nœud à l'estomac, je ne comprends pas sa réaction. J'en suis abasourdie et désorientée. Je tente de me souvenir de quelque chose que j'aurais pu dire et qui l'aurait blessé, mais je ne trouve rien. Quelle mouche a bien pu le piquer ? Est-ce que c'est une façon de cacher sa gêne d'avoir dormi avec moi ? Beaucoup de gens créent des conflits lorsqu'ils veulent éviter une conversation ou un moment embarrassant. Ça ne m'a nullement dérangé qu'il s'endorme à côté de moi. Au contraire, pour la première fois depuis longtemps, j'ai dormi d'une seule traite et je n'ai pas rêvé de choses étranges, ni fait de cauchemar, je me suis bien sentie, en sécurité. Sa présence m'a fait du bien, moi qui me sentais si seule dans cette grande maison vide. Je ne crois pas que j'aurais été capable de fermer l’œil de la nuit en ce soir d'Halloween s'il n'était pas resté avec moi.


    Je décide de lui téléphoner pour avoir une explication, mais une sonnerie retentit dans ma maison, et je comprends qu'il a oublié son téléphone dans la précipitation. C'est une bonne chose, car il sera bien obligé de venir le chercher. Mais la journée passe et toujours pas de Jeff à l'horizon, je fais les cent pas.


    J'appelle Trish pour lui raconter et avoir son avis, mais elle ne m'écoute pas vraiment, trop excitée par le bal qui a eu lieu la veille. Ce qu'elle peut m'agacer quand elle est comme ça. J'ai besoin d'elle mais elle ne fait que de m'interrompre pour me parler du buffet, de la décoration, des robes, de Jimmy... J'écourte la conversation, prétextant un double appel de mes parents. Je me laisse tomber sur mon lit en soupirant puis je fixe mon plafond, perplexe et ennuyée. Me vient alors une idée. Je descends les marches des escaliers quatre à quatre et fonce sur le tiroir de la commode du salon pour en sortir le répertoire téléphonique de mes parents. J'ouvre directement la page des noms commençant par la lettre M et trouve presque immédiatement ce que je voulais, «Famille Mac Cleenlay», Bingo! Je vais l'appeler directement chez lui. Je vérifie qu'il n'est pas trop tard pour ne pas déranger ses parents. Il n'est que dix-huit heures. Je compose le numéro et patiente en espérant que ce soit lui qui décroche.


    — Allô ?


    Je reconnais la voix de Marianne, la mère de Jeff.


    — Allô, Madame Mc Cleenlay ? Bonsoir, c'est Léna Reed, comment allez-vous ?


    — Ohh Léna ! Quel plaisir d'entendre ta jolie voix ! Je vais très bien, et toi, comment vas-tu ?


    — Ça va bien, merci, dis-je d'une voix la plus agréable possible.


    — Tu voulais parler à Jefferson ?


    — Euh, oui, c'est que, hier soir il était chez moi et il a oublié son téléphone, alors...


    — Ah, c'est vrai, il m'en a parlé ce matin. Écoute, il s'est absenté, mais je pense qu'il ne va pas tarder à rentrer. Est-ce que tu voudrais venir dîner avec nous ? Le dimanche soir on cuisine toujours Mexicain !


    — Oh ! C'est très gentil de votre part, mais...


    — Accepte ! Ce sera sans chichi, vous pourrez ensuite sortir vous amuser ou rester ici regarder un film... Ta mère sera heureuse de te savoir avec nous !.


    — Bon... C'est d'accord ! Dis-je à court d'excuse.


    De toute façon j'en avais envie.


    — Génial !!! Alors, je vais venir te chercher chez toi et Jeff te ramènera. Je ne veux pas que tu prennes le volant tard le soir.


    — Vous êtes sûre ? Ça ne me gêne pas de conduire pour rentrer... Je ne veux pas abuser de votre gentillesse...


    — Oooh, qu'est-ce que j'entends là ? Dit-elle en riant, on ne discute pas jeune fille, j'arrive dans dix minutes, ça ira ?


    — Merci beaucoup ! Alors, à tout de suite.


    — A tout de suite ! Ajoute-t-elle avant de raccrocher.


    Eh bien, je ne m'attendais pas à être invitée. Je ne pouvais pas espérer mieux, je veux pouvoir discuter avec Jeff les yeux dans les yeux. Je veux savoir ce que j'ai fait de mal pour qu'il ait été si désagréable ce matin. Grâce à sa mère, je serai fixée sur le sujet ce soir.


    Madame Mc Cleenlay est une femme très spontanée et chaleureuse d'origine Espagnole. C'est drôle, car mes grands-parents maternels l'étaient aussi. Rigolote et un peu boulote, elle affiche toujours un grand sourire qui lui donne du charme. Jeff a hérité de son teint halé et de sa spontanéité. Mais physiquement il ressemble beaucoup à son père, qui est très bel homme.


    Je me change en vitesse, range le portable de Jeff dans mon sac à main pour ne pas l'oublier et je patiente devant une fenêtre du salon. Soudain, je réalise que je ne suis pas très à l'aise, j'ai le trac. Et si Jeff prenait mal le fait que je sois invitée chez lui alors qu'il m'a quittée ce matin visiblement remonté contre moi ? Et s'il repartait en me voyant chez lui ? Je n'ai pas le temps d'y songer plus longtemps car la voiture de Marianne apparaît déjà au bout de la rue. Je regrette aussitôt d'avoir accepté son invitation mais c'est trop tard pour reculer. Je sors de chez moi et monte dans la voiture Marianne qui m’accueille encore plus chaleureusement qu'au téléphone, ce qui apaise un peu mon angoisse.


    Après un rapide trajet, nous arrivons devant la grande et charmante maison dans laquelle j'avais passé un moment la semaine dernière. Nous y entrons et j'aperçois Lizzy dans le salon en train de regarder la télévision. En me voyant, elle se lève en un bond et fonce vers moi le sourire aux lèvres comme elle le fait souvent lorsqu'elle me croise dans les couloirs du lycée. Elle m'entraîne directement vers le canapé, heureuse de pouvoir profiter de ma compagnie, volant la vedette à sa mère qui s'apprêtait à me montrer l'art de confectionner les enchiladas et les tacos. Dans la foulée, Lizzy m'apprend que Phill est de garde à l'hôpital et que Jeff n'est toujours pas rentré. Je souffle et me détend un peu. Nous papotons comme si nous étions amies depuis des lustres pendant que Marianne s'affaire en cuisine, nous guettant de temps à autre d'un air amusé. Je suis bien dans cet environnement familial dont je suis privée pendant trois mois. Depuis que mes parents sont partis pour leur stage à Boston, j'ai l'impression de m'être beaucoup socialisée et que je supporte moins la solitude que j'apprécie en temps normal.


    Après quelques temps, Marianne nous appelle depuis la cuisine, s'excuse de l'absence de Jeff et nous invite à commencer à manger sans lui. Nous dînons donc toutes les trois, entre filles, discutant du lycée, de la musique, puisque Marianne est pianiste et j'en oublie presque pourquoi j'étais venue. Après avoir dégusté de délicieuses spécialités mexicaines, nous nous régalons d'une crème glacée maison à la vanille. Madame Mc Cleenlay est une cuisinière hors pair. Elle me demande ensuite si je veux bien téléphoner à ma mère pour lui faire la surprise. Je mets le haut-parleur, puis ma mère explose d'enthousiasme en entendant la voix de son amie et en devinant que je passe la soirée avec la famille de celle-ci. Je les laisse discuter toutes les deux et Lizzy s'excuse auprès de moi car elle veut monter prendre une douche.


    La conversation téléphonique semble engagée pour de longues minutes, les deux femmes étant bavardes. Je décide d'aller me débarbouiller un peu dans la salle de bain du rez-de-chaussée mais en passant devant la porte d'entrée, je tombe sur Jeff qui vient de rentrer. Il semble aussi surpris que moi.


    — Mais, qu'est-ce que tu fais ici ?


    — Ta mère m'a invitée à dîner. Je voulais te rendre ton téléphone mais elle a insisté pour que je vienne. Elle est venue me chercher chez moi...


    — Ah ! Ouais... Mon téléphone, je l'ai cherché partout... Merci, dit-il un peu froidement.


    — Partout, sauf au seul endroit où tu étais sûr de le trouver...Chez moi, là où tu as passé la soirée et la nuit, dis-je déçue.


    Jeff a l’air embarrassé.


    — On va monter dans ma chambre discuter, d'accord ? Tu as faim ? Dit-il résigné à me donner des explications.


    — Oui, on va discuter. On a mangé sans toi, désolée.


    — C'est pas grave, j'ai mangé avec un pote après le ciné. Dit-il en se dirigeant vers la cuisine dans laquelle les éclats de rires de sa mère résonnent.


    — Ça risque de durer un moment, dis-je un peu amusée.


    — Avec qui elle rigole comme ça ? Et pourquoi elle le fait avec ton téléphone ? Me demande-t-il intrigué.


    — Elle parle avec ma mère.


    Jeff se met à sourire discrètement. Je sais qu'il est content que nos parents s'entendent bien, il m'en a souvent fait allusion. Grâce à ça, il doit avoir une sorte de garantie que nos liens n'en sont que renforcés. Si nos parents restent amis de longues années, nous le serons irrémédiablement aussi. Marianne lui fait un signe de la main sans arrêter sa conversation et celui-ci pointe un index vers l'étage comme pour lui montrer notre intention de monter. Elle lève le pouce en l'air en signe d'approbation et de compréhension. Nous montons en silence, mon cœur s'emballe un peu à l'idée que je vais me confronter à ce qui a mis mon ami en colère le matin même. En piste Léna…


    Dans la chambre, Jeff ferme la porte derrière nous et s'assoit sur le bord de son lit. Je m'assois prudemment à côté de lui et je tente de prendre sa main dans la mienne, voyant son air triste, mais il me repousse. Ce geste me glace immédiatement.


    — Jeff... Parle-moi, s'il te plaît, je chuchote en ravalant un sanglot.


    — Il n’y a rien à dire... J'ai merdé, point ! Me répond-t-il sans me regarder.


    Mon cœur bat la chamade, je déteste cette tension que je ne comprends pas.


    — Je ne comprends pas ou tu as merdé...


    — En sachant ce qui t'es arrivé y a deux ans, j'aurais jamais dû dormir avec toi sans que tu ne me l'aies demandé, dit-il en me fixant soudain.


    Cette fois, mon cœur a un raté et je me sens quelque peu trahie que quelqu'un ait craché le morceau à propos de mon accident. Je me sens furax.


    — Quoi ? Tu es au courant ? C'est Trish qui te l'a dit ? Personne n'était au courant à part elle et les profs!


    — Non, c'est pas Trish qui me l'a dit, peu importe qui me l'a dit. Je l'ai su.


    Comment a-t-il pu savoir pour l'accident ? A part ma famille, Trish et quelques enseignants, je ne voulais pas que ça se sache, pour éviter qu'on m'en reparle sans cesse et qu'on éprouve de la pitié envers moi. Pour justifier ma longue absence en cours, j'avais prétexté une pneumonie aux élèves. Je suis furieuse et ne comprends pas le rapport avec le fait qu'on ait dormi innocemment ensemble cette nuit.


    — Ok, oublions la façon dont tu l'as su. Je ne comprends pas le lien entre cet incident et cette nuit.


    Je respire profondément pour reprendre mon calme.


    — Tu veux rire ?


    Il me regarde comme si je venais de dire une aberration.


    — Bon sang ! Vas-tu enfin me dire clairement à quoi tu penses ? Dis-je cette fois très remontée.


    — Tu le fais exprès ou quoi ? Y' a deux ans t'as laissé un type dormir avec toi et... ce salopard en a profité, tu connais la suite ! Et moi j'ai osé dormir avec toi. T'aurais pu imaginer des choses...


    Je suis tellement stupéfaite que je décide de lui couper la parole:


    — Attends ! Non mais, de quoi tu parles Jeff ? T'es le seul garçon avec qui j'ai dormi... A part Steeve Baker, mais ça c'était au jardin d'enfant pendant les heures de sieste imposée !


    — Ta longue absence en seconde... C'était à cause d'un viol, je sais que c'est dur pour toi d'en parler, je vois bien que ça t'embarrasse, dit-il la gorge nouée.


    Quoi ????


    — Jeff ! Je n'ai pas été violée je t'assure... Attends, qui t'a raconté ça ? Il faut que tu me dises où tu as entendu ça, m'écriai-je dépassée par les événements.


    — J'ai entendu Victoria en parler à la cafétéria cette semaine. Elle en parlait presque en pleurant, comme si elle avait réellement de la peine pour toi...


    Ça y est... Je réalise enfin l'origine de ce quiproquo… Dans la voiture, Victoria m'avait bien dit qu'elle n'en resterait pas là. C'est donc comme ça qu'elle a décidé de se venger. En racontant une fausse rumeur sur moi, en prenant le soin de donner l'air d'être émue aux larmes pour que son récit paraisse crédible... Quelle peste !


    Je comprends maintenant la réaction de Jeff. Il a cru que j'allais lui en vouloir d'avoir dormi avec moi et que les souvenirs de ce présumé viol allaient resurgir. Malgré ces horribles rumeurs que cette manipulatrice de Victoria a lancé à mon sujet, je me sens soulagée. Je pensais qu'il m'en voulait pour quelque chose que j'aurais dit ou fait, alors qu'en fait il s'en voulait à lui-même… Et pour rien!


    — Jeff, ce que tu peux être naïf, dis-je calmement en levant les yeux au ciel, comment as-tu pu croire Victoria? Tu sais bien qu'elle est jalouse et qu'elle ferait n'importe quoi pour me ternir...


    — Alors, t'as pas...


    Une lueur de soulagement allume ses yeux.


    — Non ! Je n'ai pas été...violée, quelle horreur !


    Je chasse du mieux que je peux cette vision horrible de ma tête.


    — Quel con... Léna, excuse-moi, dit-il penaud.


    — C'est pas grave... Je comprends maintenant ta réaction... Je voulais attendre un peu, t'en parler plus tard, mais à voir la tournure que ça prend et les rumeurs qui doivent courir, je vais te dire la vérité...


    Je crois que j’ai confiance en Jeff. Je ne vois pas ce qui m’empêche de lui raconter.


    — Quoi...


    Allez Léna! Je prends une grande inspiration.


    — Il y a deux ans, quand tout le monde se demandait pourquoi je ne venais plus en cours, j'ai bien eu une pneumonie, mais pas seulement... J'ai eu un accident…


    — Sa bouche s’entrouvre de stupéfaction.


    — … Avec mes parents, on passait les vacances de février en Alaska. Un jour, on s’apprêtait à essayer la pêche sous la glace... Mais je... Je me suis aventurée un peu trop loin du groupe, sans savoir que la zone ou je me trouvais était très fragile. Et la glace s'est brisée sous mon poids, me faisant tomber dans l'eau et se refermant sur moi. Je ne pouvais plus sortir de l'eau…


    Je ravale un sanglot. Jeff m’écoute sans broncher.


    — … La plaque de glace qui a cédé s'est retournée sur elle-même et s'est regelée au reste de la surface. J'ai fini par perdre connaissance et j'ai commencé à sombrer. Mais par chance quelqu'un m'a vu tomber, ils ont réussi à me retrouver et à me remonter. J'ai eu le droit à un massage cardiaque et je suis ensuite tombée malade. Sans parler du choc et du traumatisme... Je ne voulais pas qu'on soit sympa avec moi sous prétexte que j'aurais pu mourir, tu comprends ? Alors, s'il te plaît, ne le dit à personne. Je m'en fiche qu'on raconte des conneries sur moi, du moment qu'on ne sache pas la vérité... Je t'en prie, je ne supporterai pas de devoir en reparler toutes les fois où des curieux viendront me demander des détails...


    Je reprends mon souffle et sèche une larme après m'être totalement ouverte à mon ami. Celui-ci me regarde désemparé, comme s'il était triste et en colère de n'avoir rien pu faire ce jour-là. Un long silence succède mon récit. Il ne dit rien, visiblement ému et honteux d'avoir été si naïf, si loin de la vérité. Il se contente de prendre ma main dans la sienne. Mon cœur s'emballe un peu. Il est clair qu'en plus de l'amitié, je ressens de l'affection pour Jeff et il ne me laisse pas totalement indifférente. Je l'ai ressenti ce matin, lorsqu'il m'a quittée énervé. Mais pour l'instant, sa présence, son affection et son amitié me suffisent. Je ne veux pas que les choses changent, j'ai besoin de lui de cette façon. Et même si je n'ai plus l'espoir de le revoir, je n'oublie pas l'étrange garçon, dont la rencontre m'a fascinée et secouée il y a une semaine. Je ne veux pas l'oublier. C'est peut être une comparaison un peu grossière mais j'ai l'impression d'avoir deux gâteaux sous les yeux : Les deux sont différents mais m'attirent beaucoup. Le premier d'entre eux est très beau de l'extérieur, mais aussi merveilleux de l'intérieur et il m'est complètement accessible, à portée de main. Le deuxième, par contre, est époustouflant de l'extérieur, vraiment magnifique, mais je ne sais rien de ce qu'il contient, ni s'il n'est pas pourri de l'intérieur. Celui-là est sous une vitrine scellée, inaccessible, mais c'est pourtant celui-là sur qui porte toute mon attention. Il est comme un fruit défendu, et ça le rend encore plus attirant. Jeff, c'est la sécurité. Et lui, c'est la passion. Je sais que je suis ridicule, mais je n'y peux rien, quelque chose m'attire chez ce garçon et j'ai eu l'impression que quelque chose en moi l'attirait aussi.


    Ce soir-là, Jeff me ramène à la maison vers trois heures du matin. Après m'être replongée dans mes souvenirs douloureux, je n'ai pas le cœur à m'endormir seule. Hésitante, et un peu gênée de lui demander de rester avec moi, je lui fais comprendre avec divers messages subliminaux dont nous les filles avons le secret, et sans surprise Jeff accepte sans détour. Quelque chose a changé dans notre relation. Le fait de m'être confiée à lui doit y être pour quelque chose. Nous sommes désormais encore plus proches. Sa présence m'apaise. Je me sens dans un cocon avec lui. Je m'endors donc la tête posée sur le torse de Jeff, dans mon lit dont il est à présent le premier garçon à y avoir été invité.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 7


    Après mes révélations à Jeff à propos de mon accident, je n'ai plus aucun secret pour lui. Sauf un. Et un secret de taille. Je m'étais entichée d'un sublime inconnu dont l'incroyable beauté m'obsédait. Ce secret-là, je décide de le garder pour moi. Je passe la première semaine de vacances avec Jeff, en alternant un jour chez lui, un jour chez moi. Et nous passons notre temps à lézarder devant la télévision. Les jours se succèdent rythmés d'une banalité et d'une normalité rassurante mais à la limite de l'ennui. Seuls mes songes la nuit me raccrochent au souvenir mystique de mon Apollon disparu.


    Trish ne m'appelle pas une seule fois, trop occupée avec son nouvel amoureux, je suppose. Je ne lui en veux même pas. Après tout, je suis consciente qu'elle a besoin de sortir les soucis de santé de sa mère de la tête.


    La seconde semaine se déroule recluse chez moi à étudier, Jeff ayant repris l’entraînement de Hockey. Je passe néanmoins deux ou trois fois au Wall Mart en simple cliente en étant aux aguets, juste au cas où je l’apercevrais au détour d'un rayon. Je ne peux m'empêcher de passer plus de temps que nécessaire dans le couloir qu'il avait foulé quelques semaines plus tôt. A mesure que mes espoirs de le revoir s'amenuisent, ma curiosité et les questions à son sujet augmentent, me torturant l'esprit.


    Mes parents m'apprennent au détour d'un coup de fil, qu'ils rentrent le vingt décembre, ce qui me met un peu de baume au cœur. Il me tarde que la maison soit de nouveau remplie de leur présence. Ils me manquent. Dehors, la température a considérablement baissé et les prévisions météo annoncent déjà de la neige pour le mois de novembre. Cette nouvelle ne m'étonne guerre, car le gel est déjà présent chaque matin, recouvrant les voitures et la chaussée. Madame Guilbert me téléphone le dernier dimanche des vacances scolaires. Elle m'apprend qu'elle séjourne chez son fils et que son état de santé s'est amélioré.


    Tout semble « rentrer dans l'ordre ». Quand je repense à ces dernières semaines, qui ont été si étranges et remplies d’événements. Tout s'est enchaîné si vite... Ce mystérieux garçon, mon amitié naissante avec Jeff, les menaces de Victoria, l'accident de Margaret, la présence du garçon devant chez elle, Trish qui s'éloigne de moi... Tout ceci n'est qu'un « grain de sable » comparé à la taille importante des choses qui se produisent partout dans le monde, mais dans mon monde à moi c'est beaucoup.


    Ce lundi matin, le temps est frais et sec. Je porte un jean bleu clair et le sous pull noir que Trish m'avait offert à Noël l'an dernier. J'ai déniché un manteau noir aux boutons dorés dans le dressing de ma mère. Il porte son odeur de citron musqué et me donne un air chic et décontracté, parfait pour une rentrée si on se base sur les codes de la mode.


    Au lycée, je suis heureuse de croiser Trish. Elle semble plus jolie que jamais… Epanouie. Cette histoire avec Jimmy a l'air sérieuse. Nous discutons de longues minutes avant le début des cours. Elle me manque beaucoup, mais je suis très heureuse de la voir si bien dans ses baskets. Elle m'apprend que sa mère séjourne dans un spa spécialisé dans les soins « post cancer » et que ce sont les parents de Jimmy qui le financent. J'en reste abasourdie. N'est-ce pas un peu exagéré ? Ils ne sortent ensemble que depuis quelques semaines. Par politesse, je me montre enthousiaste et ne fais aucun commentaire. Après tout, la famille de Jimmy est scandaleusement riche. Son père possède une chaîne de restauration rapide mexicaine. La tête dans mon casier, occupée à choisir mes manuels pour la matinée, je ne remarque pas que Jeff est derrière moi.


    — Salut, dit-il d'une voix douce et calme


    — Salut, dis-je en lui faisant face.


    L'image de Jeff, devant mon casier me ramène au mois dernier, lorsque j'avais accepté d'aller chez lui. Ça me semble tellement loin. Les choses entre nous ont énormément évolué. Nous sommes de très bons amis désormais. Ce garçon que je ne voulais pas faire entrer dans ma vie, est maintenant une des personnes que j'aime le plus au monde. Je ne peux retenir un sourire à cette pensée.


    — Qu'est-ce qu'il y a ? Me demande-t-il amusé.


    — Non, rien, je rétorque en souriant de plus belle.


    Celui-ci sourit à son tour, visiblement heureux de me voir d'humeur joviale.


    — Alors, tu es prête ?


    — Prête ? Prête pour quoi ? Je lance en haussant un sourcil.


    — La visite médicale annuelle.


    Bon sang ! J'avais complètement oublié. Oh, malheur! Comme je hais les visites médicales! Jeff lui, a l'air complètement serein à cette idée. Après tout, son père est médecin, il doit avoir l'habitude des thermomètres, des piqûres, des tensiomètres, des stéthoscopes et j'en passe... Heureusement, le médecin du lycée est très gentil. Et surtout, c'est une femme ! J'aurai moins de gêne quand elle verra l'horrible culotte rose imprimée petits nounours que j'ai enfilé ce matin.


    — Il paraît que le nouveau médecin est très jeune, c'est un homme.


    Ce n’est vraiment pas mon jour de chance.


    — Ah... Et comment tu sais ça ?


    — J'ai entendu deux nanas en parler, c'est un beau gosse, dit-il en levant les yeux au ciel.


    De mieux en mieux, il est jeune, beau, et je porte ma pire culotte le jour où je dois me faire examiner. J'hésite un instant à sécher les cours. Ou au moins à manquer une heure pour aller changer de sous-vêtements. Ne sois pas ridicule.


    Ma conscience a raison…C'est vrai que je suis ridicule là. Après tout, il a dû en voir d'autre. Jeff me donne la fiche de convocation des élèves de terminale, avec les horaires de passage à l'infirmerie. Je passe l'après-midi, après le repas, ce qui me dispensera d'une partie du cours de mathématiques. Cette idée me met du baume au cœur. J'irais voir un médecin tous les jours si cela pouvait me dispenser des mathématiques.


    A midi, je retrouve Jeff devant la cafétéria. Je ne l'avais pas remarqué ce matin, mais il porte un jean savamment déchiré qui lui tombe sur les hanches, et un pull à col roulé gris foncé. Je ne peux m’empêcher de le trouver très séduisant...Voire sexy. D'ailleurs pas mal de filles ne cessent de le reluquer, mais il ne leur prête aucune attention. Je suis assez fière de lui être intime. J'éprouve une satisfaction malsaine à voir la moitié du lycée lui tourner autour et de savoir qu'il n'a d’yeux que pour moi. Jeff n'a plus jamais évoqué ses sentiments envers moi mais je sais que ça ne tient qu'à moi si j'ai envie que notre relation amicale devienne une relation amoureuse. Je le vois à sa façon de me regarder, de replacer une mèche rebelle derrière mon oreille ou de m'observer le matin lorsque je me réveille. Bizarrement ça ne me gêne pas. D'ailleurs je me sens moi-même en sa compagnie. J'ai l'impression qu'il a toujours fait partie de ma vie et je ne pourrais plus me passer de lui.


    Jeff passe son bras par-dessus mon épaule et m'entraîne dans la cantine déjà bondée d'élèves. Je ne le remarque pas tout de suite mais la moitié des regards se tournent vers nous. Merde alors! C'est vrai que pendant les vacances nous sommes devenus comme les doigts de la main, si bien que ce genre de geste affectueux nous est devenu complètement naturel et normal, mais les gens du lycée doivent penser qu'on sort ensemble. Moi Léna, fille banale et tout à fait ordinaire sort avec un des garçons les plus populaires du lycée... Eh bien, qu'ils croient ce qu'ils veulent, ça me fait une belle jambe.


    — Ils pensent que tu es ma petite amie, me chuchote Jeff en souriant.


    — Ça te dérange ?


    Jeff hausse un sourcil en balayant la salle du regard et en resserrant son étreinte.


    — Non, je vais certainement faire des jaloux.


    — Ou plutôt... des jalouses !


    — Dois-je te rappeler que tu as des admirateurs anonymes ?


    — Tes admiratrices elles, sont loin d'être anonymes, ce sont de véritables groupies. L'une d'entre elle s'en est même prise à moi.


    Je ne peux m'empêcher de grimacer en pensant à Victoria. J'espère qu'elle a eu le temps de réfléchir à son comportement odieux pendant les vacances. Je n'ai aucune envie d'avoir affaire à elle. Jeff me tend un plateau en levant les yeux au ciel et nous parcourons le self avec lenteur.


    — Elle ne t'embêtera plus, lâche-t-il en s'emparant d'une canette de soda.


    — Oh, tu dis ça avec tellement d'assurance... Je ne crois pas qu'elle en ait fini avec moi.


    — Écoute Léna, je lui ai parlé, je crois qu'elle a compris... Elle n'est pas si méchante que ça, elle a de bons côtés...


    Je rêve ou il prend sa défense ? Les mecs... Victoria? De bons côtés ?


    — En tous cas arrêtons de parler d'elle s'il te plait, dis-je en posant délibérément un peu trop fort ma salade sur mon plateau.


    Après avoir eu un semblant de sursaut, le visage de Jeff s'illumine.


    — Mademoiselle Reed ? Serais-tu un peu jalouse par hasard ?


    Quoi ? Moi jalouse ? Pff... N'importe quoi... Je sens mes joues s’enflammer.


    — N'importe quoi !


    Je détourne le regard.


    — Dommage...


    — Hey Léna ! Jeff !


    Trish nous hèle avec de grands gestes depuis une table. Jimmy est avec elle, ainsi que Dany, Jackson, et Melissa, la meilleure amie de Victoria. Bon sang, serais-je obligée de fréquenter tout ce monde désormais ? A part d'être avec Trish et Jeff, cela ne m'enchante pas, mais après tout, c'est la dernière année de lycée. Je prends donc sur moi.


    Nous nous installons avec eux. Jimmy me présente Dany et Jackson, deux types que je ne connaissais que de vue jusqu'à maintenant. Ils font bien évidement partie de l’équipe de hockey sur glace du lycée et sont bien évidement aussi populaires que Jeff et Jimmy. J'ai l'impression de faire tache, je ne me sens pas vraiment à ma place.


    Jackson est métis, grand et bien bâti. Je ne le trouve pas particulièrement sympathique mais plutôt antipathique à vrai dire. Dany, lui, est plutôt cool, son sourire est sincère et chaleureux. Je dois avouer qu'il est vraiment canon… Ses yeux parviennent à m’arracher quelques palpitations. Mélissa ne cesse de me fixer, l'air gênée depuis que je me suis assise à leur table. Je me demande où est passée Victoria, elles sont d'habitude inséparables. Trish discute un peu avec moi de tout et de rien. Je lui propose de venir passer la soirée à la maison mais elle refuse gentiment, ayant prévu de passer la soirée avec Jimmy.


    — Moi ça me plairait bien de passer la soirée chez toi Léna... On peut reporter notre soirée en amoureux à demain soir ma chérie, dit Jimmy tout sourire en posant son bras sur les épaules de Trish.


    Oh ben ça ! Il est sacrement gonflé de s'inviter chez moi comme ça. Trish a l'air gênée. Tout le monde me regarde, pendu à mes lèvres.


    — Euh je...


    Trish vient à mon secours.


    — Non mais, c'était une soirée entre filles, je crois pas que...


    — Non ça va, vous êtes les bienvenus.


    C'est moi qui ai dit ça ? Ben oui faut croire. J'ai dit ça sans réfléchir et je regrette immédiatement. J'avais envie de voir Trish toute seule, tranquillement à la maison.


    — Cool ! On vient à quelle heure ? S'écrie Jackson.


    Quoi ? Bon sang, les voilà qui s'incrustent tous. Je pensais seulement inclure Jimmy, par politesse et en profiter pour connaître mieux l'amoureux de ma meilleure amie. Je tente de masquer ma gêne et de prendre sur moi. C’est la dernière année! Il faut que j’arrête de me couper des gens et de vivre ma routine comme un zombie.


    — Venez pour dix-neuf heures, on commandera des pizzas, dis-je de la voix la plus enjouée possible.


    Tous me regardent avec des mines ravies, sauf Mélissa, qui semble désespérément gênée, se demandant sûrement si elle doit venir ou non, vu le différent que j'ai eu avec sa meilleure amie. La voir ainsi, timide et mal à l'aise me fait un peu de peine. J'ai toujours pensé quelle agissait mal sous l'influence de son amie. Je ne la porte pas particulièrement dans mon cœur mais je n'ai aucune raison de la détester. Je décide de faire un pas vers elle.


    — Mélissa... Tu es la bienvenue toi aussi, dis-je avec un petit sourire le plus amical possible


    — Oh... Euh, oui d'accord, je viendrai dans ce cas, merci.


    Ils reprennent tous leur conversation comme si de rien n'était… Jeff se rapproche de moi l'air inquiet et commence à me parler en chuchotant.


    — Tu es sure que ça va aller ? Tu pouvais dire non tu sais...


    — Non, ça va... Il faudra bien que j'apprenne à connaître tes amis tôt ou tard.


    Ce qui est vrai ! Je ne peux pas côtoyer les amis de Jeff et désormais de Trish quotidiennement sans essayer de m'intégrer un minimum. Et dans le pire des cas, il me reste moins d'un an à tirer au lycée. Ce qui me fait bizarre, c'est de côtoyer les gens les plus populaires du lycée. J'ai un peu l'impression d'être la Carrie de Stephen king, sans les fringues vieillottes et sans le sang de cochon. Enfin, j'espère. J’appréhende aussi la réaction de Victoria qui fait habituellement partie de la bande. J'ai peur qu'elle n'apprécie pas qu'on m'intègre et m'en fasse voir de toutes les couleurs.


    — Hé oh... Léna !


    Je sursaute. Jeff me sort de ma rêverie.


    — Désolée, dis-je penaude.


    — Tu pensais à quoi ?


    — Oh, euh, rien d'important, qu'est-ce que tu disais ?


    — Tu veux que je reste dormir chez toi cette nuit ?


    Les mots que Jeff vient de prononcer me paraissent d'un coup un peu bizarres. C'est vrai, Jeff dort souvent avec moi. Il n'a bien-sûr jamais rien tenté. Nous avons une relation complice et amicale. Sa présence m'apaise, mais je suis parfois gênée de ce que peuvent penser ses parents lorsqu'ils voient rentrer leur fils au petit matin ou quand c'est moi qui reste chez lui. Mes parents deviendraient dingues s'ils savaient ça. Les règles sont assez simples, pas de sexe avant le mariage, et pas de petit copain à la maison. Mais Jeff est un ami donc techniquement je suis en règle, non ?


    — Oui ça me ferait plaisir que tu restes avec moi.


    Jeff se contente de sourire en avalant une bouchée de son hamburger, l’air de rien. Je sais qu’intérieurement, il hurle de joie. Il ne veut rien laisser paraître, par fierté. J’ai soudain un pincement au cœur et je laisse échapper un soupir. Il me regarde alors avec des yeux interrogateurs.


    — Je commence à m'habituer à ta présence. Je me demande comment je vais faire quand mes parents vont rentrer de Boston. Tu vas me manquer.


    Une nostalgie précoce…


    — Tu viendras dormir chez moi. Et je passerais des journées chez toi.


    Tu sais, mes parents sont un peu vieux jeu. Je doute qu'ils me laissent dormir avec un garçon, même si ce n'est qu'un ami...


    — Tu auras dix-huit ans dans environ trois mois. Et puis on trouvera des prétextes, t'inquiètes, dit-il espiègle.


    — Du genre ?


    — Du genre... « Jeff fait une fête chez lui, ça va durer jusqu'au matin », ou, « je vais dormir chez Trish », ou encore... « Je vais camper avec la famille de Jeff ».


    J'éclate de rire en imaginant le docteur Mc Cleenlay en train de faire griller une saucisse au-dessus d'un feu de camp.


    — Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ?


    — Oh rien, j'imaginais ta famille faire du camping...


    — Hahaha... Te moque pas, le camping c'est sympa...


    A ce moment-là, la sonnerie retentit. Le déjeuner est passé très vite. Mon cœur se met à battre plus vite lorsque je songe qu'il faut que j'aille directement à l'infirmerie pour ma visite médicale. Je donne donc une nouvelle fois rendez-vous aux autres chez moi le soir même et prend congé.


    La salle d'attente de l'infirmerie est petite, sans décoration particulière à part un vase avec des fleurs fanées posées sur une petite table dans un coin. Trois autres élèves y patientent aussi. Je suis un peu angoissée. Plus vite viendra mon tour et plus vite je serai débarrassée ce cette fichue visite médicale. Mon téléphone se met à vibrer dans ma poche. Je l'extirpe et fais défiler l'écran pour ouvrir le message.


    Trish:


    Putain Léna, j'ai complètement


    oublié de te parler d'un truc !


    


    Je souris et tape une réponse le plus vite possible, avant que mon tour arrive


    On en parle ce soir ?


    


    Non c'est super urgent !


    Tu ne vas pas me croire.


    


    Bon accouche !


    La réponse tarde à venir, j'imagine que ce doit être quelque chose en rapport avec Jimmy, et dans ce cas je ne suis pas prête de recevoir son texto. A l'intérieur du cabinet médical, j'entends une chaise crisser sur le sol et des voix qui se rapprochent de la porte. Ça va être mon tour. Je continue à surveiller l'écran de mon téléphone et lorsque la porte s'ouvre, je reçois le sms.


    Le nouveau médecin,


    c'est le type du supermarché


    pour lequel tu as craqué !


    


    Oh... Putain


    


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 8


    Mon cœur manque de s'arrêter et j'ai l'impression de suffoquer. D'un côté j'ai envie de m'enfuir à toutes jambes et de l'autre, je n'arrive pas à croire que je vais le revoir, là tout de suite. J'aurais préféré d'autres circonstances. Une élève sort de la salle de consultation en gloussant, les joues écarlates, ça ne m'étonne pas. Pendant que je la regarde s'éloigner, je vois quelqu'un se tenir dans le cadran de la porte du coin de l’œil. Mon cœur a un raté, c'est lui.


    — Mademoiselle Reed…


    Oh là là... Cette voix. Je me lève d'un bond et me dirige tête baissée vers la pièce en guise de réponse. J'ai les jambes toutes cotonneuses, je n'arrive toujours pas à croire qu'il est là. Est ce qu'il m'a reconnue? Il ferme la porte derrière moi. Oh!


    — Mettez-vous à l'aise, prenez la chaise en face du bureau.


    Il me vouvoie, c'est bizarre, quel âge peut-il avoir pour être médecin? Il a l'air si jeune. J’ai cru qu’on avait seulement deux ans d’écart, maximum… J'ai toujours la tête baissée lorsqu'il prend place derrière son bureau. Je n'ose même pas le regarder tellement je suis choquée et intimidée. Pourtant, au moment où je devine qu'il est en train de feuilleter mon dossier médical, j'ose un coup d’œil que je regrette aussitôt. Le regarder me coupe littéralement le souffle. Encore plus que les fois précédentes. Il est... absolument parfait. Son regard croise le mien et je crois avoir une attaque. Il me sourit gentiment. Arrête de le fixer comme ça Léna! Il faut que je me calme.


    — Je crois qu'on se connaît déjà...Enfin, je t'ai aperçue une ou deux fois…


    Tiens, il me tutoie maintenant.


    — Euh...je...Euh oui, j... je crois.


    Oh merde. Je n'arrive plus à aligner deux mots maintenant. Et voilà qu'il me ressert son irrésistible sourire en coin et cette lueur d'amusement dans les yeux.


    — Je m'appelle Samuel Gabe, mais les gens m'appellent Sam. Je viens d'être diplômé en médecine et d'arriver en ville.


    — Je sais.


    Hein ? Bon sang, pourquoi j'ai dit ça ? Pourtant je le savais déjà... enfin, c'est facile à deviner… C’est logique puisque je ne l’avais pas vu avant. Mais j'ai l'air d'une cruche.


    — Enfin... j'ai deviné, j’ajoute en me concentrant sur ma respiration.


    Il sourit, dévoilant au passage une dentition parfaite. Mon manque d'assurance a l'air de l'amuser. Mon cœur bat la chamade. Je n’arrive pas à croire qu’il soit là.


    — Je comprends maintenant pourquoi vous étiez devant chez ma voisine, dis-je penaude.


    Voilà qui explique tout. Il a dû être sur place pour soigner Margaret.


    — Euh, oui... Tu peux me tutoyer Léna, je n'ai que vingt-six ans, je suis ici seulement pour un semestre...


    Vingt-six ans! On a huit ans d’écart. C’est faisable? Oh bordel… Et que veut-il dire par là ? «Je ne suis là que pour un semestre». J'ai l'impression qu'il y avait un sous-entendu, du genre, « on pourra se voir après ça». Il a eu l'air gêné en prononçant ces derniers mots. Je décide de ne pas relever.


    — Bon, tu as l'air en bonne santé, dit-il en parcourant mon dossier des yeux. Pas de problème particulier ?


    — Quelques migraines parfois. Mais, non, rien d'alarmant.


    A part la crise cardiaque que je suis en train de faire, là tout de suite!


    — Qu'est-ce que tu prends quand c'est le cas ?


    — Un bain.


    Je dis vraiment n'importe quoi! Il éclate de rire. Le son de son rire est sûrement la plus douce mélodie au monde.


    — Euh, je veux dire de l'ibuprofène, et du paracétamol.


    Pourquoi est-ce que je ne peux pas avoir confiance en moi comme tout le monde quand quelqu'un m'intimide ? J'ai envie de me cacher dans un trou.


    — Bon, je vais t'examiner, tu peux garder le haut et enlever seulement tes chaussures et ton pantalon.


    Oh non, non, non, non ! Il va voir ma culotte Teddy Bear. NON !


    — Non.


    Putain de merde… J'ai encore pensé tout haut. Mais qu'est ce qui ne va pas chez moi ?


    — Non ?


    — Euh je veux dire, est ce que je peux enlever le haut à la place du bas ?


    Quoi ? Bon là s'en est fini pour moi, ce type va me prendre pour une folle. Pourquoi est-ce que je suis si spontanée face à lui ? Je n'arrive plus à me maîtriser je dis n'importe quoi.


    — Euh... Je ne suis pas sûr de...


    Il fronce les sourcils d’une manière tellement sexy…


    — Je plaisantais, dis-je pour rattraper le coup.


    Et puis merde, je n’ai pas le choix. Je me déshabille plus honteuse que jamais. Heureusement qu'il a la tête penchée sur un dossier. Une fois mes chaussures et mon pantalon enlevés, je tire un maximum sur mon sous pull pour essayer de le faire descendre jusqu'au haut des cuisses. Heureusement pour moi, ça fonctionne plus ou moins. Si on m'avait dit que j'allais me retrouver en petite culotte devant lui il y a un mois je ne l'aurais pas cru. Il me jette un petit coup d’œil puis me demande de me peser et de m'asseoir sur la table d'examen, ce que je fais. Il s'approche de moi et mon cœur repart de plus belle. Il prend ma main dans la sienne et de son autre main remonte la manche de mon sous pull pour positionner un tensiomètre. Sentir ses doigts sur ma peau me donne des frissons dans le dos. Je n'arrive pas à croire qu'il soit à quelques centimètres de moi après tout le temps que j'ai passé à penser à lui.


    — Alors, dis-moi, comment va-t-elle maintenant ?


    Sa voix sonne comme du velours, je pourrais l'entendre parler pendant des heures, même si là tout de suite je ne sais pas de quoi il est en train de parler.


    — Léna ?


    — Oh, pardon, j'étais dans mes pensées... Euh, qui donc ?


    — Marg... Madame Guilbert.


    — Oh, ça va beaucoup mieux, elle est chez son fils maintenant, il s'occupe d'elle.


    Il ne répond pas, concentré sur l'aiguille du tensiomètre. Il se racle la gorge et libère mon bras de l'engin. Ses yeux croisent les miens un instant et mon estomac se noue. Son regard est si perçant que j'ai l'impression qu'il peut lire en moi. Je ne l'avais pas remarqué avant mais ses yeux sont d'un vert clair nuancé de gris et son iris est entourée d'un cercle vert menthe, absolument magnifique. Sans un mot, il place son stéthoscope dans ses oreilles et se penche vers moi. Il m'entoure de ses bras et glisse sa main sous mon pull dans mon dos. A son contact tout mon corps se tend et mon cœur s’emballe. Oh mon dieu. Il pose la pastille du stéthoscope entre mes omoplates et se concentre. Pourvu qu'il ne fasse aucun commentaire sur mon cœur qui bat à tout rompre. Son souffle chaud caresse la peau de mon cou, et je peux sentir son haleine sucrée, c'est un supplice d'être à son contact et de ne pas pouvoir le toucher. Je suis carrément dingue de ce type.


    Lorsqu'il a terminé, il a encore ce sourire en coin que j'adore, creusant au passage deux adorables fossettes sur son visage. Je jurerais qu'il se moque de mon rythme cardiaque désordonné à son contact. Je me mets à rougir.


    — Tu peux descendre et te rhabiller Léna, c'est terminé.


    J'aurais juré voir un voile de tristesse passer devant ses yeux en prononçant ces mots, mais je dois me faire des films. De la même façon que j'ai dû imaginer le moment où je l'ai cru me dire «on se voit plus tard». Il faut que j'arrête de m'enflammer. C'est clair que c'est impossible qu'un homme comme lui s'intéresse à une gamine comme moi. Il est médecin, et qui plus est au sein de mon lycée ce qui réduit à néant les chances qu'il veuille connaître autre chose de moi que mon dossier médical. Pourtant, je ne sais pas pourquoi mais je me sens liée à lui. C'est une sensation étrange. J'ai envie d'en savoir plus sur lui.


    — Vous... Tu étais de quelle ville avant de venir ici ?


    Oh ! Encore quelque chose qui est sorti de ma bouche sans que je m'en rende compte. Je rougis encore en enfilant mes chaussures. Ma question a l'air de l'avoir troublé. Je déglutis un peu plus bruyamment que nécessaire.


    — J'ai posé le pied sur cet état il y a deux ans. Mais j'ai pas mal bougé, je me suis vraiment installé que depuis un mois à peine.


    — Tu étais où avant ? Euh… Désolée, ça ne me regarde pas.


    — Non... J'étais, hum... En haut, de... Au-dessus du Minnesota.


    Bon sang, j'ai l'impression de le troubler avec mes questions. Il n'a clairement pas envie de parler de ça. Je me mords la lèvre sans savoir quoi dire.


    — Au Canada, je viens du Canada Léna, excuse-moi, j'ai vu cent cinquante élèves aujourd'hui, mon cerveau ne fonctionne plus aussi bien que ce matin, dit-il en souriant.


    Un canadien. Waou... Il n'a pourtant pas l'accent. Et pourquoi il me regarde de cette façon ? Comme s'il regardait quelque chose qui ne lui appartient plus et qu'il regrette. Je sens quelque chose, ou alors c'est le plus grand des séducteurs sans même le faire exprès.


    — Alors, tout va bien ? Je peux y aller ?


    — Non, je dois te garder en observation.


    — Ah bon???


    Il éclate d'un rire qui emplit la pièce toute entière. J'aimerais entendre ce son toute ma vie.


    — Mais non, je plaisantais, tu peux y aller, mais tu as un vaccin qui n'est pas à jour. Passe en fin de semaine.


    — Ah... d'accord, je passerai, dis-je en me pinçant les lèvres.


    Il me gratifie d'un sourire qui manque de me faire trébucher. L'idée du vaccin me terrorise mais l'idée de le revoir me réconcilie définitivement avec les aiguilles. S'il fallait, je me ferais vacciner tous les jours si ça me permettait de le voir. Je ramasse maladroitement mes affaires et me dirige vers la porte avec déjà l'espoir de le revoir bientôt.


    — A bientôt Léna.


    — Oui...


    


    Nos regards se croisent encore et j’ai l’impression de m’envoler… Je quitte la pièce, toute chamboulée, et définitivement… Amoureuse. Pas la peine de le nier. C’est le coup de foudre.


    


    Une fois dans le couloir du bâtiment, je souffle un bon coup. Je n'arrive pas à croire que l'homme que je n'avais plus l'espoir de revoir est ici, à portée de main. Maintenant que je connais son âge et sa profession, il faut sans doute que je me le sorte de la tête. Même si par miracle, mon béguin était réciproque, une relation entre le médecin du lycée et une élève n'est pas envisageable. Mais je me souviens qu'il a précisé sans aucune raison qu'il n'aurait ce poste que pour quelques semaines. Était-ce un sous-entendu ? En tous cas jamais je n'ai été autant attirée par quelqu'un. Je ne sais presque rien de lui mais il m'est étrangement familier. Sam... J'envoie un texto à Trish pour lui demander comment elle a pu oublier de me parler d'un si gros scoop. Elle a dû passer sa visite médicale dans la matinée. Bon sang, je songe à toutes les filles qu'il a dû examiner aujourd'hui, j'en suis irrationnellement jalouse. Il ne reste que vingt minutes avant la fin du cours de mathématiques auquel j'aurais dû assister mais je décide d'aller directement au gymnase pour le cours suivant.La gym. Quelle horreur. Je n'ai jamais aimé les cours de gym au lycée. Je suis une empotée. D'abord je suis nulle, ensuite, la prof de gym est absolument infecte, et enfin, mon incapacité à me montrer sociable fait que le sport en équipe n'est pas mon truc. Je suis de ceux qui font leur jogging seuls avec des écouteurs dans les oreilles, à la tombée de la nuit. Et pour ma part, je fais un jogging à peu près... Une fois par an. Néanmoins j'ai la chance d'avoir un organisme qui me permet de garder un poids stable.


    Sur le chemin, je croise Jamie qui doit se rendre à l'infirmerie. Je suis heureuse de la voir et lui propose de venir à la maison avec les autres le soir même mais elle refuse timidement. Je sais qu'elle n'est pas très téméraire quand il s'agit de relations humaines, et qui plus est, à l'idée de fréquenter les gens les plus populaires du lycée... Un peu comme moi avant que je ne fasse la connaissance de Jeff. Je n'insiste pas. Jamie est une fille très gentille, mais extrêmement timide. Elle est mignonne, mais se cache derrière de grosses lunettes noires et dans des vêtements plus amples que nécessaire. Je crois qu'elle n'aime pas Trish. J'ai déjà essayé de faire en sorte qu'elles deviennent amies mais ça n'a pas marché. Trish est parfois trop ouverte et exubérante. Soit on l'aime, soit on la déteste. Si je ne la connaissais pas depuis des années, je ne sais pas si j'aurais réussi à la comprendre.


    Je profite de mon avance pour me changer dans les toilettes du gymnase, pour éviter de le faire dans les vestiaires. Je déteste devoir le faire devant les autres filles du cours. On a l'impression de se retrouver dans une compétition qui consiste à savoir laquelle a les plus gros nichons et laquelle a les plus petits. Et bien sûr les commérages vont ensuite bon train. Je ne tiens pas à ce qu'on fasse circuler des informations sur ma culotte du jour. En sortant des toilettes, perdue dans mes pensées, je heurte quelqu'un au passage. Victoria. Oh...


    — Hey tu peux pas faire atten.... Oh, c'est toi Reed, s'écrie-t-elle avec un air mauvais.


    — Désolée.


    Quelle peste! Je n’aurais pas dû m'excuser mais plutôt l'écraser sur mon passage.


    — Ouais... Dis-donc, il paraît que tu fais une petite fête ce soir ?


    Ne me dis pas qu'elle oserait essayer de s'incruster après ses menaces à propos de Jeff et l'infâme rumeur qu'elle a lancée sur moi. Non, ce n’est pas possible d'avoir si peu d'amour propre...


    — Non c'est pas une fête, juste un dîner entre amis...


    — Un dîner entre amis tu dis... Alors tu crois que tu fais partie de la bande parce que tu te tape mon ex.


    J'y crois pas, elle remet ça sur le tapis! C'est une folle furieuse. Reste calme Léna. Pense à tes retrouvailles avec Sam! Rien ne pourra gâcher ma bonne humeur.


    — Écoute Victoria, je t'ai déjà dit que Jeff et moi nous sommes simplement amis. D'autre part même si c'était le cas, je ne vois pas en quoi ça te regarde ou te donne le droit d'être agressive envers moi. Mets-toi bien dans la tête que tôt ou tard il va sortir avec quelqu'un, alors au lieu de m'emmerder moi, garde tes forces pour cette pauvre fille s'il te plait...


    — Ok c'est pas faux, mais je t'ai à l’œil, alors garde tes mains dans tes poches, dit-elle en s'approchant au maximum de mon visage.


    — Et toi à l'avenir, garde tes rumeurs pour toi.


    — Oh, c'est bon arrête de faire ta victime, c'était de bonne guerre, dit-elle en ricanant.


    — Si tu le dis, tu as fini ?


    Son regard devient noir et agressif.


    — Non j'ai pas fini. Tu crois que tu peux inviter MES amis sans m'inclure ? Je fais partie de la bande. Si je dois te tolérer, tu dois me tolérer toi aussi.


    J'y crois pas... Je sens ma patience prendre la poudre d’escampette… Et pendant que celle-ci se défile, mes poings se serrent dangereusement… Cette fille n'a aucune fierté. Les paroles de ma mère me reviennent à l'esprit: «soit forte, indépendante, élégante et ne te rabaisse pas au niveau des gens qui souhaitent te rabaisser, reste au-dessus d'eux».


    — Qu'est-ce que tu veux que je te dise ? Tu n'étais pas là à l'heure du déjeuner pour que j'ai l'occasion de t'inviter, dis-je avec mon sourire le plus hypocrite que j'ai en stock.


    — Belle excuse, je viendrai à dix-neuf heures.


    — C'est ça, dis-je en m'éloignant.


    — Et je ne mange pas de pizza, me crie-t-elle depuis les toilettes.


    Je vais te la faire bouffer, moi ta pizza... J'y crois pas. Je ne sais pas si j'arriverai à supporter de devoir fréquenter cette espèce de folle superficielle. Je n'arrive pas à comprendre comment Jeff a pu sortir avec un monstre pareil. Ils n'ont vraiment rien en commun. J'essaie de prendre les choses avec philosophie en attendant le début du cours. C'est vrai, pour un ami de gagné, je me fais une ennemie. C'est ça quand des choses positives arrivent, tu laisses entrer le bon et le mauvais. Mais pour le moment, j'ai l'impression que j'ai perdu au change. Je n'ai aucune envie de voir Victoria chez moi après ce qu'elle a raconté sur moi. D'ailleurs je n'ai pas plus envie de voir tout le reste de la bande. J'ai juste envie de me mettre en boule sur mon lit et de penser à Samuel. Ah, Sam...


    


    


    — ALLER LES FEIGNASSES! TOUT LE MONDE DEBOUT, TOUT LE MONDE JETTE SA SALOPRIE DE CHEWING-GUM ET S'ASSURE QUE SON SOUTIF EST BIEN ACCROCHE. ALLER HOP ! DU NERF BANDE DE VIANDE RAMOLLIE.


    Oh bon sang, Miss Fetch est en forme aujourd'hui, je sens que ça ne va pas être triste.


    — REED ! Qu'est-ce que c'est que ça ? Tu m'attaches tes cheveux tout de suite et tu me fais un tour du terrain, ça t'apprendra la discipline. ET QUE CA SAUTE !


    Je la hais ! Elle se prend pour le sergent Hartmann dans le film Full Métal Jacket et par la même occasion me traite comme le pauvre Baleine. Ma tête ne lui revient pas. En fait je crois bien qu'elle déteste tous les élèves, mais moi à un niveau au-dessus. Depuis la seconde, j'ai appris à ne pas lui répondre pour ne pas lui donner l'occasion de m'humilier encore plus. Le rire moqueur de Victoria me saute aux oreilles pendant que je commence à trottiner. Miss Fetch continue à hurler sur d'autres élèves et au bout de deux minutes, je constate que cinq ou six élèves, dont Victoria, ont été gratifiées d'un tour de terrain imposé, je jubile.


    Le reste de l'heure se déroule dans la même ambiance, stressante et militaire. Le cours de Vendredi risque d'être bien pire puisqu'on sera noté sur notre prestation sur un agrès imposé. On devra passer individuellement devant toute la classe. Rien que d'y penser, j'en ai déjà les jambes qui tremblent.


    Vers seize heures trente, je sors du lycée et constate avec des yeux émerveillés qu'il neige. J'adore la neige. Tous ces petits flocons qui s'accrochent dans mes cheveux me rendent euphorique. J'appréhende seulement le trajet en voiture du lendemain. Au rythme où c'est parti, la neige va tenir au sol. D'ailleurs l'herbe commence à être recouverte d'une fine pellicule blanche et on arrive presque plus à distinguer la couleur des voitures sur le parking. Je rentre donc à la maison et en profite pour ranger un peu. J'appréhende cette soirée avec ces gens que je connais si peu. Je ne sais pas du tout ce qu'on va bien pouvoir faire. L'idée que Jeff et Trish seront là me rassure un peu. Je m'avance dans mes devoirs et prépare des bols remplis de chips. Vers dix-neuf heures, je jette un coup d’œil à la fenêtre. Il neige bien, et la rue est recouverte d'un manteau blanc. Malgré mes pensées qui sont prises par l'arrivée imminente de mes « nouveaux amis », je ne cesse de penser à Sam. Ce mec m'obsède littéralement. Je suis tiraillée entre l'envie de tout faire pour me rapprocher de lui et l'envie de le fuir à cause de l'effet qu'il a sur moi et que je n'arrive pas à maîtriser. Et aussi parce que j'ai dix-sept ans et que je n'ai pas l'âge légal pour envisager quelque chose. Si seulement je pouvais m'isoler un peu avec Trish pour en parler. J'aimerais me confier à Jeff mais je doute que ce soit une bonne idée.


    La voiture de Jeff se garant devant la maison me tire de mes pensées. Trish, Jimmy, Mélissa et Dany sont avec lui. Quelques secondes plus tard, les phares d'une moto éclairent ma boite aux lettres, je ne reconnais pas Jackson et Victoria jusqu'à ce qu'ils retirent leur casque. Bah merde alors, ils arrivent tous en même temps. Je suis prise d'une légère panique. Je souffle un bon coup et ouvre la porte d'entrée.


    — Salut toi, me dit Jeff en me collant un baiser sur la joue.


    — Faut qu'on parle, me chuchote Trish en me donnant une accolade.


    Les autres me saluent rapidement en s'empressant de se mettre au chaud à l'abri de la neige, à part Victoria qui me gratifie d'un sourire forcé et Dany qui m'embrasse maladroitement sur la joue, frôlant de peu ma bouche dans la précipitation. Je l'aime bien, je sens que je pourrais vraiment être amie avec lui, mais pour l’instant, il m’intimide un peu trop. Je constate que tous ne sont pas le moins du monde mal à l'aise et s'emparent des lieux comme s'ils étaient déjà venus ici des centaines de fois. Jackson est déjà affalé sur l'un des canapés en parcourant les chaînes de musique sur le câble, avec Victoria à ses basques. Ce sont les deux que j'aime le moins et ils semblent s'entendre à merveille, ce qui renforce mon manque de sympathie pour eux. Je ne les sens pas. Jeff, Mélissa, Jimmy et Dany sont affalés sur l'autre canapé le nez dans des menus d'une pizzeria et les commentaires fusent sur telle ou telle pizza. Je suis contente que l'attention ne se porte pas sur moi d'entrée de jeu, sous prétexte qu'on est chez moi. Trish me tire par le bras avec un clin d’œil, m'entraînant dans la cuisine. Comme c'est une cuisine Américaine ouverte sur la salle de séjour, nous commençons à remplir des gobelets rouges de soda l'air de rien, tout en guettant les autres du coin de l’œil.


    — Alors ??? Tu l'as vu ? C'est pas un truc de fou ? Me demande Trish toute excitée.


    J'essaie de paraître la plus détachée du monde et de répondre calmement.


    — Ouais... Je l'ai vu...


    —  Ohh ! Arrête de faire comme si c'était une banalité ! Pas à moi ! Allez, raconte !


    Raté ! Elle me connaît décidément trop bien.


    — Bon d'accord ! Ouiiiiii, je l'ai vu, j'arrive pas à y croire !


    — Il est vraiment, vraiment, vraiment CA-NON.


    Mélissa lève la tête vers nous à ce moment-là et la rebaisse vers son menu de manière nonchalante.


    — Chuutt, Trish ! Moins fort s'il te plait.


    — Pardon, chuchote-t-elle en prenant un autre gobelet. Quand je suis allée à ma visite médicale ce matin, j'ai carrément avalé mon chewing-gum en le voyant. J'ai tout de suite fait le rapprochement avec le mec du supermarché, impossible d'oublier ce visage. Je sais que t'avais craqué pour lui.


    Oh ma Trish, si tu savais... Comment lui expliquer que le mot «craquer» est un million de fois trop faible pour décrire ce que je ressens. C'est plus que ça, c'est autre chose. C'est presque une évidence. En fait il vaut mieux que je la laisse croire que c'est juste ça. Je n'ai pas envie de me faire sermonner.


    — J'étais contente qu'il m'ait reconnue, dis-je presque fébrile.


    — Un peu qu'il t'a reconnue, Léna, il m'a parlé de toi !


    Quoi ?? J’ai entendu, mais mon cerveau refuse d’y croire.


    — Quoi ?


    — Oui, je t'assure, je crois qu'il a craqué pour toi. Il m'a demandé depuis quand je bossais au Wall Mart, et l'air de rien a demandé si tu y travaillais encore, si tu allais bien... En fait on a passé le reste de la consultation à parler de toi. Et à chaque fois que je disais quelque chose qui te concernait, son visage s'illuminait littéralement. J'ai même limite trouvé ça un peu bizarre au bout d'un moment. C'est vrai quoi, il est carrément à tomber mais quel âge il a ce type ?


    Mon cœur va exploser. Sam s'intéresse à moi ? Non, impossible.


    — Il a vingt-six ans... Tu es sure que tu n'exagères pas?


    — Léna, crois-moi je sais reconnaître un mec qui craque pour quelqu'un, dit-elle en pointant Jimmy de la tête avec un sourire satisfait.


    Je lève les yeux au ciel pendant que mon amie se ventile le cou d’une main et se soulève les cheveux de l’autre.


    — De toute façon, même si c'était le cas, il ne pourrait pas sortir avec une élève, dis-je déçue par mes propres mots.


    — Il est là jusqu'aux vacances de Février, pile avant ton anniversaire... Dit-elle avec un sourire plein de sous-entendus.


    D'un coup, elle prend un air sérieux.


    — Oh ! Si ça se trouve il a pris ce poste juste pour se rapprocher de toi…


    — T'exagères là...


    — Ouais...


    On se regarde soudainement d'un air suspicieux, comme si on envisageait cette idée possible et puis répondons en cœur en secouant la tête :


    « Nonnnnnn ».


    Et nous partons dans un fou rire commun et complice, attirant par la même occasion les regards de nos "amis".


    — Hey les filles, ça vient ou quoi ? S'écrie Jackson depuis le salon.


    Nous nous contentons de lever les yeux au ciel, prenant par la même occasion encore plus notre temps.


    — Je n’arrive pas à croire que tu aies invité cette salope de Victoria, me dit Trish exaspérée.


    — Je n’ai pas vraiment eu le choix. Mais c'est vrai, si je dois fréquenter ces gens, je serais bien obligée de la supporter. Qui sait... Elle est peut être cool en dehors du fait que c'est une folle furieuse.


    Là c’est ma bonne humeur qui parle pour moi, je ne suis pas objective.


    — Victoria cool ? Crois-moi, reste sur tes gardes, c'est une peste et elle n'a toujours pas digéré ton amitié avec Jeff.


    — Ouais... Essayons de passer une bonne soirée. J'ai vraiment envie de faire en sorte que tout se passe bien.


    C'est moi qui vient de me montrer ouverte et optimiste ? Décidément cette année en terminale me fait changer et est tout sauf banale. Trish acquiesce et nous emportons les boissons et les chips au salon. Elle s'installe avec Jimmy et je me trouve une place entre Jeff et Dany qui me recommandent une pizza au bacon. Jackson a mis une chaîne de clip en continue ce qui met une ambiance sympa. Les discussions vont bon train et ça se passe plutôt bien. Mélissa fait des efforts considérables pour se montrer aimable et sympathique avec moi en dépit des regards mécontents de Victoria. Nous commandons notre repas qui ne tarde pas à arriver malgré le temps dehors. Et nous dînons dans une ambiance bon enfant. Victoria a demandé à Jeff de façon capricieuse de lui retirer toute la garniture d'une part de pizza et elle s'est contentée de ne manger que la pâte. Elle m'insupporte.


    Il n'est pas plus de vingt heures lorsque les boites en carton de pizza sont presque vides. Dany et Jimmy commencent à jouer aux cartes sur la table basse du salon et nous ne tardons pas à les rejoindre autour de la table.


    A un moment, Jackson sort une bouteille de schnaps à la pêche de son sac à dos, sous les applaudissements exagérés de, devinez qui ? Cette peste de Victoria. Je ne sentais pas du tout ce type et je comprends maintenant le genre d'influence qu'il peut avoir. Il apporte de l’alcool, comme ça, chez moi, sans me consulter avant. Je suis sûrement trop coincée mais quand même…


    Je n'ai jamais bu d'alcool, à part un semblant de coupe de champagne à Noël pour jouer le jeu. En plus ce type conduit une moto. Comment peut-il être si inconscient. Tout le monde accepte de boire sauf Jeff et moi. Jeff ayant l'excuse de la voiture, l'attention se reporte injustement sur moi.


    — Allez quoi ! Juste un verre, ça ne va pas te tuer ! Me lance Jackson.


    — Je ne bois pas !


    — Allez, joue le jeu, insiste Jimmy.


    — C'est bon les mecs, elle ne veut pas, c'est son droit, lâche Jeff pour me secourir.


    — Pfff, laissez là avec son stupide soda, elle est bien trop coincée, lance Victoria en pouffant de rire.


    Ma conscience me souffle de lui balancer mon «stupide soda» à la figure mais je n'en fais rien. Ma fierté par contre vient d'en prendre un coup.


    — En fait, je vais en prendre un peu, dis-je sans réfléchir, tout en regardant Victoria pour lui clouer le bec.


    — Super ! Voilà pour toi, dit Jackson enthousiaste en me tendant un verre.


    Jeff me regarde d'un air étrange. Je suis sûre qu'il s'étonne que je me laisse embarquer aussi facilement mais je ne veux pas donner raison à Miss Conne. Et après tout, un verre de schnaps n'a jamais tué personne... Si ? Je bois un peu, ce qui m'arrache une grimace mais une fois la gorgée avalée, un agréable goût de pêche envahit mon palet. Une sensation de chaleur passe dans ma gorge et dans ma poitrine... Pas si mauvais en fait.


    — Bon alors on joue ou vous voulez mater Miss Coincée prendre sa première cuite toute la soirée ?


    Victoria est vraiment jalouse de moi et j'ignore pourquoi. Et puis d'abord, quel jeu ?


    — Comment ça, quel jeu ?


    — " Qui n'a jamais ", dit Dany, quelqu'un dit quelque chose qu'il n'a jamais fait et tous ceux qui eux l'ont déjà fait doivent boire une gorgée d'alcool. Le but étant de faire boire un maximum de gens. Là par exemple, si je veux faire boire les filles, je peux dire... " Je n'ai jamais embrassé de garçon "...


    Trish, Mélissa et Victoria portent leur verre à la bouche. Et toutes les têtes se tournent vers moi. Il y a un long silence et Victoria pouffe de rire pour se moquer de moi. Je bois une gorgée, trop honteuse qu’on se moque de moi… J'ai déjà embrassé un ou deux garçons mais je ne crois pas avoir déjà reçu un vrai baiser… Celui qui fait tout disparaître autour de vous dans un voile léger... Jackson nous ressert et tape des mains comme un gamin excité.


    — Ok c'est bon alors, on peut jouer… Jeff ?


    — Non mec, je dois ramener les autres.


    — Ok, Léna, à toi l'honneur, me dit Jackson.


    Bon sang, pourquoi moi...? Cela dit, il y a pas mal de choses que je n'ai jamais faites... Je peux vite tourner le jeu à mon avantage... "Miss Coincée" n'a pas dit son dernier mot... Je me creuse la tête et me lance.


    — Je n'ai jamais... mis les pieds à un bal du lycée.


    Tous sans exception se mettent à boire. Je jubile.


    — Sérieux ? Avec elle, coincée comme elle est on va passer notre temps à boire !!!


    — Victoria... C'est bon lâche l'affaire, c'est le jeu, lui dit Jimmy, ok Léna, c'est encore ton tour puisque tu as fait boire tout le monde.


    Jeff me regarde d'un air émerveillé comme un père regarderait son enfant avec fierté et Trish a l'air de se réjouir d'avance de tous les verres que je risque de leur faire boire. Alcoolo celle-là, je vous jure ! Mais pour l’instant, je vais m’occuper de Victoria…


    — Je n’ai jamais eu les cheveux bouclés…


    Ses yeux s’écarquillent et après avoir lâché un grognement elle se met à boire. Je n’en ai pas fini avec toi ma petite…


    — Je n’ai jamais fait dépasser mon string de mon pantalon.


    Tous les regards se tournent vers le jean de Victoria et à voir leur manière de pouffer de rire, j’ai tapé dans le mille.


    — Tu vas te calmer ma vieille ?? Hurle-t-elle en buvant une gorgée.


    — Je n’ai jamais haussé la voix dans ce salon.


    Ça c’est un vilain mensonge. J’ai hurlé des centaines de fois sur mes parents, mais personne ne le saura. Cette fois, Victoria est folle de rage. Les autres gloussent en me témoignant des regards admiratifs. Je décide de lever le pied pour calmer le jeu.


    — Je n'ai jamais... Je n'ai jamais fait de hockey sur glace.


    Jimmy, Dany et Jackson se mettent à boire en rigolant de ma stratégie visant les garçons. C'est au tour de Dany qui fait boire toutes les filles en disant qu'il n'a jamais mis de mascara, puis au tour de Trish qui me fait boire en disant qu'elle n'a jamais été en Californie (elle sait très bien que j'y suis allée avec mes parents il y a quelques années). Je suis étonnée que les autres n'y soient pas déjà allés. Puis vient le tour de Jackson, qui écoute en souriant Victoria qui lui chuchote quelque chose à l'oreille.


    — Je n'ai jamais embrassé Jeff.


    Alors là, quelle salope ! Elle a demandé à Jackson de dire ça pour voir si j'avais déjà embrassé Jeff. J'ai bien envie de boire juste pour l'emmerder et de lui écraser son gobelet à la figure pendant qu’elle boit plusieurs gorgées juste pour sous-entendre qu'elle l'a déjà fait plus d'une fois. Mais bien-sûr je n'en fais rien voyant Jeff déjà très mal à l'aise. Les autres se passent de commentaire.


    Mélissa fait boire tout le monde en disant qu'elle n'a jamais mangé de beurre de cacahuète, (elle est allergique). Plusieurs tours s'enchaînent et je ne sais pas exactement combien de verres j'ai pu boire. Je crois que l'alcool commence à faire effet sur moi qui ne suis pas habituée à boire. J'ai chaud, j'ai la tête qui me tourne un peu et j'arbore un stupide sourire béat sur les lèvres que je n'arrive pas à faire disparaître. En fait je me sens plutôt bien et me sens plus à l'aise que d'habitude. Ce poison ne peut pas donner ces effets agréables gratuitement, je sens que je vais le payer tôt ou tard.


    — Je n'ai jamais... Joué à ce jeu de merde avant ce soir…


    Ma voix pâteuse déclenche les rires de tout le monde. Jeff écarte mon verre pendant que les autres se resservent, ayant tous dû boire.


    — Je crois que ça suffit pour ce soir, me chuchote-t-il un peu agacé. Tu as assez bu, tu devrais boire de l'eau sinon tu vas être malade.


    — Ohhhhh, de l'eau ? De l'eau à la pêche alors, dis-je ridiculement pompette.


    — Laisse la jouer Jeff, elle est trop drôle, s'écrie Jimmy un peu éméché lui aussi, allez Léna, encore à toi.


    — Je n'ai jamais couché.


    Oh ! Merde.


    — Ah bon ? S'écrie Dany l'air vraiment étonné pendant que tout le monde boit sauf Mélissa.


    — Jamais avec son accord en tous cas, s'écrie Victoria en pouffant de rire.


    Cette dernière phrase finit par gâcher l'ambiance. Un grand silence s’installe. Tout le monde sait très bien qu'elle fait allusion au pseudo viol dont j'ai été soit disant victime.


    — Ça c'était vraiment nul Vicky, lui lance Mélissa.


    — Ouais, sérieux, qu'est ce qui ne va pas chez toi ? Lui lancent Jimmy et Dany d’une même voix.


    — Cette fois tu vas trop loin, s'énerve Jeff, elle t'invite gentiment et tu passes ton temps à la rabaisser. Fais-toi soigner, merde! Les gars, Léna s'est pas faite violer, tout ça c'est pas vrai, c'est Victoria qui a inventé ça!


    — Ben alors quoi, c'était quoi ce truc qui t'es arrivé en seconde ? S'écrie Jackson


    — Ouais, c'est pas grave… Si c'est ça on va pas te juger, dit Jimmy.


    Trish, qui est au courant de tout, lui file un gros coup de coude dans les côtes et lui fait comprendre qu'il faut arrêter d'en parler. Jeff peine à freiner les questions qui fusent et finit par taper d'un grand coup sur la table pour faire taire tout le monde. Un autre silence s’installe, ainsi qu’un malaise à trancher au couteau.


    Bon sang, j'ai conscience de la situation mais je me sens définitivement saoule, et je n'arrive pas à me mettre en colère, je me sens euphorique et anesthésiée. L'expression pathétique sur le visage de Victoria me donne envie de rire. Et voyant leurs têtes faire des allers retours entre Jeff et moi avec de grands yeux ronds, ça me rend hilare. Trish est mal à l'aise, je ne peux m'empêcher de trouver la situation comique avec un esprit aussi embrumé. J'éclate d'un rire tonitruant qui fait sursauter tout le monde. Je ris, seule, sous leurs yeux et leur sourire gêné, ne comprenant pas pourquoi je ris.


    — En fait je suis tombée dans un lac glacé bande de cons. Le seul viol que j'ai subi c'est quand on m'a enfoncé un tuyau dans la bouche pour m'aider à respirer quand j'étais dans le coma !


    Et je repars de plus belle, je ris aux éclats en sentant un déchirement au plus profond de moi, qui transforme peu à peu mon rire, en espèce de son de plus en plus désordonné. En fait, je suis en train de rire et de sangloter en même temps. L'alcool mélangé au stress et à la fatigue font tout simplement lâcher mes nerfs. Et je finis par pleurer pour de bon, sous des regards abasourdis par mes dernières paroles. Jeff me prend immédiatement dans ses bras. Et puis tout le monde finit par venir poser une main sur moi, ou sécher mes larmes en signe de compassion, ou juste pour me consoler, je ne sais pas trop. Voilà exactement ce que je voulais éviter. Voilà pourquoi je n'ai jamais voulu que les gens sachent pour l'accident. La pitié. Mais j'ai dit ça sans réfléchir, croyant bêtement que je pouvais en parler avec légèreté, mais voilà le résultat. Maintenant on a pitié de moi et on va certainement me poser un million de questions. Tout ce que je redoutais.


    — Putain t'es contente ? S'écrie Jimmy en se tournant vers Victoria qui reste figée sur place.


    — Je... Je ne savais pas, je suis...


    — Oh, ta gueule ! Lui lance Dany.


    — C'est rien, c'est rien, c'est pas grave, elle pouvait pas savoir, dis-je doucement.


    Ça c'est tout moi. Au lieu d'être satisfaite qu'elle s'en prenne plein la tête, je tente de calmer le jeu. Je n'y peux rien, je suis incapable de voir les gens dans l'embarras, même si eux ne se gênent pas pour me rendre la vie impossible. Je suis trop gentille.


    Une fois mes larmes séchées, je souris pour montrer que ça va et surtout pour qu'ils me lâchent tous. Ils n'arrêtent pas de me cajoler depuis que je leur ai dit pour l'accident.


    — S'il vous plait, n'en parlez pas au lycée, leur dit Trish d'un ton presque suppliant.


    — Tu as entendu Victoria ? Cette fois on ne rigole pas, tu dis rien à personne, lui dit Jimmy un peu menaçant.


    Celle-ci ne dit rien, se contentant de hocher la tête en guise de réponse.


    — En fait, le mieux c'est de ne plus en parler du tout. Voilà, maintenant vous savez que c'était pas un viol ou je ne sais quoi, c'était un accident, grave et traumatisant, et c'est pénible à chaque fois pour moi d'en parler, et je ne veux pas que vous soyez différents ou plus gentils avec moi, surtout pas. C'est à cause de ça que j'ai jamais rien dit à personne au lycée, dis-je calmement.


    Tout le monde me promet de ne plus en parler et de ne pas agir différemment avec moi, mais l'ambiance est gâchée. Parler de ça m'a un peu dessaoulée mais je me sens encore un peu étourdie et j'ai la tête qui va exploser. Il n'est que vingt et une heure trente mais Jackson téléphone à son frère pour qu'il vienne le chercher ne pouvant pas conduire sa moto à cause de l'alcool. Victoria va s'isoler pour téléphoner et m'adresse de timides excuses avant de sortir attendre je ne sais qui dehors. Jackson finit par sortir aussi après m'avoir donné une brève accolade. Et Jeff me dit qu'il va raccompagner Trish, Jimmy, Dany et Mélissa et qu'il revient ensuite, ce que je désapprouve. Ce n'est pas prudent tous ces allers et retours avec la neige mais il insiste pour revenir.


    Je me retrouve donc seule, avec des cartons de pizza vides, des gobelets vides, et un début de gueule de bois. Et à vrai dire, je me sens moi aussi plus vide que jamais. Je n'ai pas le courage de ranger. Je décide de m'affaler sur le canapé, avec de la musique en fond sonore. Une chanson triste de Sia qui parle de se perdre soi-même. Plutôt ironique vu mon état d'ébriété.


    


    Au bout de quelque temps, on sonne à la porte. Ils ont dû oublier quelque chose. Je peine à me lever et me dirige tant bien que mal vers la porte que j'ouvre un peu trop brusquement en perdant l'équilibre.


    — Vous avez oublié qu...


    Je suis stoppée net. Mon cœur aussi s’arrête de battre. C'est Sam.


    


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 9


    Il me faut un certain temps avant de pouvoir réaliser que je ne rêve pas ou que je ne suis pas en train d'avoir une vision. Je ne sais pas si c'est le choc ou l'alcool, ou encore un mélange des deux mais d'un coup, tout se met à tourner. Et avant que je ne puisse me raccrocher à quelque chose, je me sens tomber en arrière et tout autour de moi devient flou. J'ai juste le temps de sentir une main puissante dans mon dos avant de sombrer…


    « Réveille- toi mon ange... », « ouvre les yeux », « tout va bien, tu es en sécurité »... « En sécurité... »


    J'ouvre les yeux et mon regard s'attarde sur le plafond du salon. Je suis allongée sur le canapé. J'ai mal à la tête et j'ai la nausée. Je m'étire doucement, et je me rappelle peu à peu du livreur de pizza, du jeu avec les autres, de l'alcool dont j'ai abusé, de Victoria, de mon accident dont j'ai parlé, des autres qui partent, de Sam devant ma porte d'entrée... Sam !! Je sursaute en me rappelant sa venue et me redresse brusquement en balayant la pièce du regard. Il n'y a personne. Où est-il ? Je me lève et cherche partout dans la maison mais il n'est pas là. Non, je ne peux pas croire que j'ai rêvé, il était là j'en suis sûre. Je l'ai senti me rattraper avant que ma tête ne heurte le sol au moment de perdre connaissance. Je me souviens d’avoir ouvert la porte, de la neige dans ses cheveux ébouriffés, de son regard étonné et inquiet avant que je ne bascule... Non je ne peux pas croire que ce n'était qu'un rêve.


    J'ouvre la porte d'entrée et observe quelques secondes le jardin et la rue. Je ne vois rien, à part la neige qui tombe. Tout est calme, je ne vois personne. Au moment où je m'apprête à rentrer, quelque chose d'étrange attire mon attention. Sur le petit chemin qui mène de la maison à la rue, je constate d'innombrables traces de pas dans la neige, de différentes formes et de différentes tailles. Certaines sont plus marquées que d'autres. D'abord, il y' en a plusieurs qui semblent moins profondes que d'autres, j'en compte six différentes, et toutes vont vers la maison. J'en déduis logiquement que ce sont celles des autres lorsqu'ils sont arrivés en début de soirée et que la neige qui est tombée depuis les a un peu recouvertes. Il y a six empreintes, plus profondes cette fois, donc plus récentes qui vont vers la rue. Ça, c'est quand ils sont repartis. Mais ce qui me saute aux yeux, c'est la septième empreinte, isolée, qui semble plus fraîche que les autres, qui va une fois vers la maison, et une autre fois vers la rue.


    Pas besoin d'être Colombo pour en déduire que quelqu'un est venu. Donc je ne suis pas folle, Sam était là et j'en ai la preuve dans la neige qui macule mon jardin. Il m'a donc bien rattrapée avant que je ne tombe dans les pommes et il m'a installée sur le canapé avant de partir. Mais pourquoi diable est-il venu chez moi ? Que voulait-il ? Je me demande un instant comment il a su où j'habitais mais je me souviens alors de cette soirée pendant laquelle Margaret avait fait une attaque et qu'il m'avait vue me précipiter à l'intérieur de ma maison qui menaçait de brûler à cause d'une pizza oubliée dans le four.


    En rentrant dans la maison, je prends connaissance d’une autre preuve irréfutable… Il y a des traces de pas mouillés sur le carrelage…Je n'ai pas trop le temps de réfléchir car quelqu'un sonne à la porte. Mon cœur se serre. Et si c'était lui ? Le souffle haletant, je demande qui est là. Et la voix de Jeff me ramène sur terre. Je lui ouvre quelque peu déçue et soulagée à la fois. Sam me plaît et me fascine irrésistiblement mais je suis un peu inquiète et intriguée par sa venue. Et surtout, je trouve étrange qu'il soit parti avant que je ne reprenne connaissance. Si je n'avais pas remarqué ses traces de pas dans la neige, j'aurais certainement fini par penser que j'avais rêvé. Le mieux je crois, est encore que je lui demande directement.


    — Qu'est-ce que tu as Léna ? Me demande soudain Jeff.


    — Hein ?


    — Tu as l'air pensive.


    Je secoue négativement la tête.


    — Oh, t'en fais pas. Et toi ça va?


    — Ouais... A part que je me sens furax pour toi.


    — Ils ont promis qu'ils ne diraient rien pour l'accident, je crois qu'ils vont être réglos sur ce point.


    Pour l'instant, ma seule préoccupation, c'est Sam.


    — Ouais...


    — N'en parlons plus. S'il te plait.


    — Comme tu veux, Léna. Tu veux que je reste, ou tu préfères rester seule?


    Ça c'est tout Jeff, prévenant et gentleman.


    — Reste...


    — D'accord, rétorque-t-il sans aucune hésitation.


    Son visage s'illumine. Il est vraiment trop mignon.


    — Je vais ranger un peu.


    — Non, laisse, va te reposer là-haut.


    — Non, Jeff, je vais le faire.


    — Ne discute pas, va t'allonger.


    Ma tête me fait un mal de chien.


    Sachant à quel point il peut être têtu, je ne discute pas. Je me contente de lui sourire chaleureusement et de commencer à monter les escaliers. Puis je me retourne lentement.


    — Merci Jeff.


    — Ce ne sont que quelques gobelets tu sais, dit-il en levant les yeux au ciel.


    — Non, merci pour tout… D'être mon ami et d'être là pour moi.


    Il me répond d'un sourire éblouissant et retourne à sa tâche.


    


    Je crois que j'ai complètement dessaoulé. Nous avons regardé des épisodes de « the walking dead », Jeff en est fou. Je crois que je me suis endormie au moment où il y a eu une attaque phénoménale de zombies et que Rick, le héros de la série a commencé à devenir fou en apprenant la mort de sa femme. Normalement, si Jeff n'était pas là, j'aurais été incapable de regarder seule, mais sa présence me rassure tellement que la série ne m'a fait ni chaud ni froid.


    Lorsque je me réveille, Jeff est endormi, la télévision est toujours allumée, ce qui éclaire ma chambre. Il est environ deux heures du matin. Je programme mon réveil pour le lendemain, j'éteins la télévision et me recouche. Et alors que je sombre peu à peu dans le sommeil, je regarde le visage paisible de Jeff qui dort à côté de moi, et pense à celui de Sam…


    


    ♀


    


    «Notre père qui es aux cieux, que ton nom soit sanctifié, que ton règne vienne, que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel. Donne-nous aujourd'hui notre pain de ce jour. Pardonne-nous nos offenses, comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés. Et ne nous soumets pas à la tentation, mais délivre-nous du Mal, Amen».


    — Vous pouvez vous asseoir. Hum. Bien, nous allons maintenant entendre Monsieur Reed...


    Papa porte son costume trois pièces qu'il ne met pratiquement jamais. Maman est à côté de lui mais son visage est caché derrière un voile noir. Il se lève en tardant à lâcher la main de ma mère. Il passe à côté de moi mais fait mine de m'ignorer. Dans la foule présente, j'aperçois grand-mère Héléna, oncle Rob et tante Isabelle, mais aussi Jeff, Trish, Jimmy, Monsieur Stewart, Margaret... En fait il y a tout plein de monde. Je souris, heureuse de les voir. Mais ce qui m'importe, c'est Papa, que je vois monter sur une estrade. Je ne comprends pas ce qu'il va faire devant tout ce monde.


    — Papa !


    Pas de réponse, il regarde un petit morceau de papier qu'il tient entre ses doigts tremblants.


    — Papa... Hey ho, papa...


    — Léna, ma petite fille... Ma chérie. Je sais que tu nous regardes...


    — Oui, papa je suis là !


    — ...Je veux que tu saches que ta mère et moi nous t'aimons...


    — Papa...


    — … Et que nous t'aimerons toujours...


    Bon sang, il pleure. Je m'approche de l'espèce de scène en bois sur laquelle il se tient, mais dans la précipitation je heurte quelque chose avec mon pied qui me fait m'étaler de tout mon long.


    — Aie...


    Je me relève tant bien que mal.


    — … Je veux que tu saches que nous allons prier...


    Ben ça! Personne n'est venu m'aider à me relever et papa continue à parler dans son micro. Je me retourne pour voir ce qui m'a fait trébucher et... Putain ! C'est un cercueil ! Tremblante, je me rapproche pour regarder ce qu'il contient, ou plutôt qui il contient. Et mon sang se glace. C'est moi. Non, ce n'est pas possible. Je ne suis pas morte ! Non. NON ! Je me mets à secouer mon cadavre. Je lui tire les cheveux, je le gifle.


    — NON ! Tu n'es pas morte ! NON, NON, réveille-toi, putain ! Je ne suis pas morte!!


    Je la gifle, ou plutôt je me gifle encore et encore. De plus en plus fort. J'en ressens la douleur, je deviens hystérique. Je pleure, je crie. Je cogne avec violence, j'ai mal...Personne ne vient m'aider, j'appelle au secours et je continue à frapper...


    — NOONNN! NON, NON, NON !


    — Léna ! Léna, arrête ! Arrête, calme toi, c'est un cauchemar, réveille-toi !


    Je me réveille dans tous mes états, en larmes, tremblante et toute en sueur. Jeff se tient au-dessus de moi et me tient par les poignets en ayant l'air plus affolé que moi.


    — Léna, lève-toi ! On va aller à la salle de bain, tu saignes du nez, s'écrie-t-il paniqué


    Quoi... Mon oreiller est plein de sang et j'ai affreusement mal au visage. Je peine à reprendre mes esprits. Mais il me traîne déjà jusque dans la salle de bain. Des gouttes de sang tombent sur le parquet au fur et à mesure que nous avançons. Il fait couler de l'eau du robinet et y trempe une serviette qu'il m’applique aussitôt sur le visage en essayant de stopper l'hémorragie en faisant pression sur mon nez.


    — Putain Léna, tu te cognais le visage, dit-il le souffle haletant.


    — Je...J'ai fait un cauchemar horrible. Je...


    — Ça va aller, calme toi, respire.


    Il s'assoit sur le rebord de la baignoire et m'attire contre lui sans lâcher la serviette qui fait pression sur ma narine. Assise sur ses genoux, je pose ma tête sur son épaule et me laisse bercer en reprenant mon souffle. L'odeur du sang me donne la nausée. Une odeur de lavande et de métal…


    — Ça t'arrive souvent ?


    — Les cauchemars… Oui.


    — Non, je veux dire, ça. Te frapper dans ton sommeil.


    — Non, c'est la première fois.


    — Tu m'as fait carrément flipper...


    — Désolée.


    — Non, t'excuse pas. Bon, fais-moi voir.


    Il me repousse doucement avec l'épaule pour m'écarter de lui et lentement il retire la serviette en me scrutant du regard.


    — Ça s'est arrêté. Tu es un peu rouge au niveau de ta pommette droite, il faudrait mettre de la glace...


    Je me lève et m'approche du lavabo pour me rincer le visage. Je m'examine un instant dans le miroir de la pharmacie. C'est un peu rouge, comme si j'avais pris un coup de soleil. Bon sang, j'arrive pas à croire que je me sois frappée. Ce rêve avait l'air tellement réel.


    — En tous cas, tu as un sacré coup du droit, se moque Jeff pour me détendre.


    Je l'arrose avec un peu d'eau. Qu’est-ce que j’aurais fait sans lui, là tout de suite?


    — Quelle heure il est ?


    Il tend son bras gauche pour observer sa montre en cuir noir l'air perplexe.


    — Il est six heures.


    Oh non… Je pensais qu'il était trois heures du matin et que j'allais pouvoir me recoucher. J'ai l'impression d'avoir dormi dix minutes. Je me sens super fatiguée et ça ne servirait à rien de retourner dormir pour une heure.


    — Léna, je ne crois pas que tu devrais aller en cours. Tu as l'air fatiguée, tu devrais rester ici te reposer.


    — Non, je... Il y a un devoir que je dois rendre en histoire.


    — Je le donnerai à ta place, tu n'es vraiment pas en état.


    Je sais que Jeff a raison. Entre la gueule de bois, et ça... Je ne me vois pas sortir.


    — Ok, je vais rester ici.


    — Je reviendrais ce soir si tu veux. Ma mère peut nous préparer quelque chose que j'emporterais.


    — Oh, non ne la fais pas travailler en cuisine si elle n'avait pas prévu de cuisiner.


    — Ma mère passe son temps à cuisiner, elle t'adore, ça lui fera plaisir. Elle n'arrête pas de me demander si tu as besoin de quelque chose.


    — Ta mère est tellement gentille...


    — Ouais... Dit-il en souriant tendrement.


    — Je me demandais... Non rien, laisse! Je me ravise en me mordant la lèvre.


    — Quoi, si, dis-moi…


    J'espère qu'il ne va pas le prendre mal, mais il y a un moment que je me pose la question. La mère de Jeff, Marianne, est d'origine espagnole, elle est très mate de peau et ses cheveux son noir de jais. Et bien que Lizzy et Jeff aient le teint plutôt halé, ils sont châtains clairs et ont les yeux clairs. Je retrouve un peu de Jeff dans les yeux de Phil mais rien chez Marianne.


    — Ta mère et toi, êtes très différents, physiquement, est-ce que... enfin...


    — Marianne n'est pas ma mère biologique.


    Oh ! Ben ça ! J'avais des doutes mais comme mes parents n'en ont jamais parlé je n'osais pas trop lui tendre la perche.


    — Ma mère est morte en mettant Lizzy au monde, j'avais environ deux ans.


    — Jeff, je suis désolée...


    — Non, je voulais t'en parler de toute manière, je ne trouvais tout simplement pas le bon moment, poursuit-il. Ma mère s'appelait Lucinda, Lizzy et moi on tient beaucoup d'elle... Je n'ai pas vraiment de souvenir à part quelques photos. Et puis mon père s'est remarié avec Marianne. Elle nous a aimés et éduqués comme ses propres enfants. Je l'aime comme si c'était ma propre mère.


    Toutes ces révélations... Et tout ça, dans ma salle de bain. Pour une fois, mon intuition était bonne.


    — En tous cas, quand je vous vois Lizzy et toi, je me dis que si vous tenez de Lucinda, alors elle devait être vraiment sublime...


    — Merci, dit-il en rosissant légèrement. Bon, allons mettre de la glace sur ce visage de poupée, tu commences à gonfler.


    Et voilà, aussi vite que le sujet a été abordé, nous passons à autre chose. Après avoir nettoyé les gouttes de sang par terre et changé mes draps, je me recouche avec une poche de glace sur le visage. J'ai l'impression d'avoir été passée à tabac. Une douleur vive me vrille la joue à chaque fois que je souris. Jeff me ramène un grand café latté avec un petit paquet de Lucky Charms, mes céréales préférées, ainsi que deux advils. Il est tellement prévenant et attentionné... Et depuis que je le connais, je le trouve de plus en plus beau. Mais je l'aime comme ça, en tant qu'ami. C'est de cette façon qu'il m'apporte de la joie et que j'arrive à lui rendre la pareille. Je sais qu'il attend un signal de ma part si je change d'avis.


    Il est sept heures quand le jour se lève. A travers la fenêtre de ma chambre, je peux voir depuis mon lit qu'il ne neige plus mais que tout est blanc dehors. Jeff est devant la maison, il gratte le par brise de sa voiture. Il va rentrer chez lui avant d'aller en cours. Quand j’entends sa voiture s'éloigner, je me sens soudainement seule, avec un sentiment de cafard. Mais un coup d’œil dans le miroir au-dessus de mon lit suffit à me conforter dans l'idée que j'ai bien fait de rester bien au chaud à la maison. Mon visage est tout tuméfié et une croûte de sang se forme à l'entrée de ma narine. J'ai encore quelques petits saignements rebelles. Depuis que je suis petite, à chaque hiver, il suffit que je saigne une fois du nez, et c'est parti, je n'arrête pas. J'ai dû me faire cautériser le nez au moins quinze fois.


    Je zappe les chaînes de la télévision et ne tombe pratiquement que sur des programmes de télé/achats. Je capitule et m'arrête sur la mise en vente d'un appareil de musculation. Je pense à Sam. Et comme à chaque fois que je pense à lui, mon cœur se serre et mon estomac se noue. Je vois son regard hypnotisant, son sourire malicieux, ses mains si joliment dessinées, son corps parfait, ses cheveux bruns et lisses savamment coiffés de façon désordonnée. Oh, comme j'aimerais glisser mes doigts dans ses cheveux. Je suis désespérément attirée par lui et j'ai le sentiment ridicule qu'il me manque. Et peu importent les raisons de sa venue hier, peu importe mon pressentiment qu'il cache quelque chose de mystérieux, je crois que c'est ce qui m'attire d'avantage, et je crois, au plus profond de moi, que quelque chose l'attire. Que je l'attire. Je sais que j'imagine parfois des choses mais je ne suis pas du genre parano. Et même si je peine à croire que quelqu'un comme lui puisse s’intéresser à quelqu'un comme moi, je le sais au fond, quelque chose passe entre nous. Je sombre dans le sommeil et je rêve d'un regard vert et gris.


    


    Mon téléphone qui a vibré et sonné plusieurs fois me réveille. Je suis abasourdie quand je constate qu'il est quinze heures trente, je manquais vraiment de sommeil. J'ai plusieurs sms et appels en absence.


    


    Trish:


    T'es ou?


    8h05


    


    Ah ok, Jeff m'a dit que t'étais malade.


    12h10


    


    Dis-moi si t'as besoin d'un truc. Bisous baby.


    14h00


    


    Je me redresse un peu pour répondre à ses sms. Je pianote sur le clavier du téléphone après avoir bu une gorgée d’eau. J’ai terriblement soif.


    Désolée, je dormais, je viens de me réveiller


    


    Jeff


    Ça va?


    10h30


    


    Tu dois être en train de dormir, écris moi quand tu es réveillée.


    12h00


    


    Je suis réveillée


    


    Maman


    Donne-nous de tes nouvelles


    ça fait longtemps, je t'aime.


    23h42


    


    Connecte-toi sur skype dès que possible.


    00h53


    


    Tout va bien?


    08h01


    


    


    Bordel de merde! Elle m’a écrit hier soir quand j’étais ivre. Elle doit être en train de bouillir à l’heure qu’il est!


    


    Papa


    Réponds à ta mère avant qu'elle


    n'appelle le FBI, lol.


    Bisous ma fille <3


    15h09


    


    Je lève les yeux au ciel et répond aux messages de mes parents pendant que j'allume mon ordinateur. Je lance une invitation de visio-conférence à ma mère et je patiente. Elle finit par me répondre et lorsque son visage apparaît sur mon écran, cela me comble de joie. Mais en me voyant, le sourire de ma mère retombe instantanément.


    — Ma chérie, qu'est ce qui t'es arrivé ? Quelqu'un t'a fait du mal ? S'écrie-t-elle paniquée.


    — Oh, non non, c'est rien maman, t'en fais pas.


    — Si, dis-moi ! Et pourquoi tu es déjà à la maison ?


    — Je ne suis pas allée en cours aujourd'hui maman, je ne me sentais pas très bien.


    — Léna...


    Elle a pris le ton qu'elle prend quand elle sait que je lui cache quelque chose.


    — Bon d'accord, cette nuit, j'ai fait un cauchemar et il paraît que je me suis donnée des coups de poings... C'est rien de grave donc ne t'in...


    — Oh mon dieu, Léna... Tu devrais retourner voir le docteur Joy pour qu'il te prescrive des anxiolytiques. Il t'a dit de revenir si tu recommençais à faire des cauchemars. Et, attends, comment ça, « il paraît » ? Tu étais avec qui ?


    Oh merde...


    — Oh euh… Avec Jeff....TRISH.


    — Avec Jeff ou Trish ?


    — En fait... les deux...


    Oh non... Je m'enfonce... Je sens que je rougis, bon sang de merde, foutue webcam.


    — Léna Reed...


    Encore son ton quand elle ne me croit pas…


    — Bon d'accord... Maman... Jeff et moi on est devenu comme les deux doigts de la main, et comme je suis seule, et ben... Des fois il reste dormir ici... (Je grimace l'air désolée). Je sais que vous ne voulez pas de petit copain à la maison mais on est juste amis alors…


    Je lui sors mon sourire de petite fille modèle.


    — Léna, Dios Mios...


    Ma mère a des origines Espagnoles et quand elle se met à chuchoter en espagnol c'est qu'elle est vraiment furax...


    — Joder, Léna, que vont penser Phil et Marianne ? Ce sont de bons amis, je ne veux pas qu'ils pensent que tu couches ou que tu es facile !!!


    — Maman…


    — Tu couches avec lui ?


    Oh bon sang, pas ça…


    — Maman ! Je t'ai dit que c'est un ami et rien d'autre, ça me réconforte quand il est là. Et puis tu aimes Jeff, tu as toujours voulu que je sois amie avec lui. Marianne est ravie quand je viens, c'est même elle qui insiste pour que je reste…


    Elle lève les yeux au ciel, ne pouvant de toute manière rien faire pour contrer ça de là où elle se trouve.


    — Bon, on en rediscutera à mon retour, ne dis rien à ton père, il va faire une attaque s'il apprend que son bébé dort à côté d'un garçon.


    Ouf… J’ai échappé à ma mère. Il faut vite que je change de sujet.


    — Comment va papa ? Vous me manquez c'est horrible !


    Ça y’est, je vois les yeux de ma mère s’adoucir.


    — Toi aussi ma chérie, tiens le coup, on est là dans un peu plus d'un mois. On a hâte de rentrer même si ici c'est super. Ton père s'amuse comme un petit fou. Je crois qu'on va continuer l'enseignement à la fac, ça n'a rien à voir avec le collège et le lycée. Les gens ont vraiment envie d'apprendre, c'est rafraîchissant.


    — Bon je suis contente si tout se passe bien. Vous êtes allés à la Cité Universitaire De New York?


    — Oui ! C'est fabuleux, c'est immense, et il y a un bon cursus pour le journalisme. On t'a pris un dossier d'inscription. Mais tu sais, tu devrais quand même te renseigner pour d'autres universités, au cas où.


    — Cool ! Oui, mais pour l'instant c'est vraiment celle de New York que je veux... Maman, où est papa ? Il est dans le coin?


    — Non ma puce, il est en cours.


    — Oh... Il me manque... Au fait, Margaret va mieux, elle est chez son fils.


    — Oui je sais, elle m'a téléphoné. Quel temps il fait chez toi ?


    — Il neige ! Et vous ?


    — Waou, déjà ? Ici il fait très froid mais toujours pas de neige. Léna, tu devrais mettre de la pommade sur ta joue, ça va devenir bleu. Je n’arrive pas à croire que tu te sois fait ça toute seule ! Promets-moi d'aller voir le docteur Joy.


    — Maman, ça va je t'assure, j'ai regardé une série avec des zombies c'est sûrement ça qui explique que j'ai fait un cauchemar...


    Ou plutôt, peut-être parce que j'ai parlé de mon accident aux autres pendant la soirée et que ça a réveillé le traumatisme, je n'en sais rien...


    — J'irai voir le médecin du lycée demain je lui demanderai une crème. Je dois passer pour un vaccin de toute façon.


    Oh mon Sam... Il me tarde de le revoir.


    — Très bien comme tu veux chérie... Je dois te laisser, prends bien soin de toi. Je dirai à ton père que tu l'embrasses fort.


    — D'accord maman, faites attention à vous, je vous aime fort.


    — Bisous mon cœur ! On t'aime.


    On se fait plein de signes et de sourires, on s'envoie mille baisers et puis je finis par couper la connexion parce que je sais qu'elle en est incapable. D'ailleurs, je suis sûre qu'elle est en train de pleurer à l'heure qu'il est.


    


    En fin d'après-midi Trish passe à la maison et je lui raconte mon cauchemar et la séance de boxe improvisée dont Jeff a été témoin. Elle m'apporte les cours que j'ai manqués et je me mets à bûcher tout en l'écoutant bavarder. Puis elle s'en va pour aller travailler quelques heures au supermarché. J'ai l'impression que ça fait un siècle que je n'y ai pas mis les pieds, et pourtant, il va bien falloir que je me fasse à l'idée que je vais devoir aller y travailler samedi. J'envisage vraiment d'arrêter. Avant, il en était hors de question parce que je croyais stupidement que c'était ma seule chance de peut-être revoir Sam. Mais maintenant je sais où le trouver. D'ailleurs, je n'arrête pas de penser que demain, je vais aller le voir et lui demander ce qu'il est venu faire chez moi.


    Je prends un long bain, ce qui apaise un peu mon visage meurtri. Et Jeff finit par débarquer en début de soirée avec deux sacs remplis de bonne nourriture. Marianne est vraiment un ange. Jeff me fait jouer contre ma volonté à la x-box toute la soirée et je m'étonne d'y prendre plaisir. Je passe un excellent moment. Cette nuit-là je fais un rêve étrange. Un rêve où tout est noir, mais je n'ai pas peur. J'entends la voix lointaine de ma mère qui me parle avec douceur, qui me demande d'ouvrir les yeux, de lui parler.


    


    Ce mercredi matin est plus froid que tous les jours qui ont précédé. Il ne neige plus mais le gel semble avoir tout figé. La neige qui est tombée ces derniers jours s'est solidifiée et résiste au soleil. J'aime le bruit de craquement qu'elle fait lorsque je marche dessus. J'ai l'impression de marcher sur des morceaux de sucre. Jeff refuse que j'utilise ma voiture à cause de la chaussée glissante et nous partons donc au lycée avec la sienne. A nous voir comme ça, on dirait un vrai petit couple. D'ailleurs, les regards s'attardent sur nous lorsque nous arrivons au parking. C'est ça le lycée. Les rumeurs, les potins...


    La matinée se passe sans encombre et à la pause déjeuner, je rejoins Trish, Jimmy, Jeff, Dany, Jackson, Mélissa, et... Victoria. Celle-ci fait profil bas et je crois qu'il valait mieux pour elle après la soirée de lundi. Aucun ne fait allusion à l'accident et je dois dire que ça s'est bien passé. Je commence à prendre mes marques et à les cerner un peu. Mais j'ai toujours un peu de mal avec Jackson. Après manger, je m'éclipse, prétextant quelque chose à prendre dans mon casier, mais en réalité je fonce vers l'infirmerie, le cœur serré pour aller voir Sam, mais il n'est pas là. Je refais une tentative à la fin des cours, sans succès.


    Le jeudi, toujours pas de Sam. Où est-il ? Je n'arrête pas de penser à lui, il devient une obsession. Je ne me reconnais pas. Ce type me fait à la fois flipper, perdre pied, physiquement et mentalement, mais je suis raide dingue de lui. C'est la première fois que je ressens un truc pareil. Ce soir-là j'essaie de me concentrer sur mes devoirs, je regarde la télévision, je fais des cookies mais il n'y a rien à faire, je n'arrive pas à freiner mes pensées. En plus Jeff est à son entraînement de Hockey, donc je suis seule et c'est encore pire. Cette nuit-là, je fais le même rêve étrange et relaxant que la veille, sauf que cette fois, je sens comme une caresse sur ma joue.


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 10


    Je tire nerveusement sur le cordon de mon bas de jogging. J'essaie de me souvenir des trois pauvres cours de yoga auxquels j'ai assisté pendant des vacances avec mes parents pour tenter de contrôler ma respiration et de me relaxer avant mon passage. Miss Fetch, la prof de sport est absolument infecte aujourd'hui, et bien sûr, ça tombe le jour de l'examen de gym. En plus, elle m'a attribué la poutre. Je déteste ça. Je vais devoir grimper dessus, garder l'équilibre, enchaîner quelques pas et prouesses imposées. Et tout ça, devant toute la classe. Autant dire mission impossible avec mes jambes qui tremblent déjà à l'idée de m'exécuter en public. Le trac me donne la nausée et je regrette d'avoir englouti un cheeseburger au déjeuner.


    J'observe les autres élèves assis en tailleur par terre, en train de regarder Lucas sur des barres asymétriques, se balancer de gauche à droite, de haut en bas, à la perfection, suspendu à la seule force de ses bras. Il y a un silence tel, que l'on n’entend rien, à part son souffle régulier et maîtrisé pendant qu'il s'exécute. Lorsqu'il a terminé, il se balance en toute souplesse une dernière fois et il se réceptionne sur un tapis en mousse. Les applaudissements fusent et Miss Fetch se contente d'un hochement de tête pour le féliciter. Dans son monde à elle, c’est le plus beau des compliments… Quelques filles gloussent en regardant le corps musclé d'athlète confirmé de Lucas. Je dois avouer qu'au lycée, les garçons sont pour la majorité très séduisants et très sportifs.


    Je mets quelques secondes à me rendre compte que les applaudissements se sont arrêtés et que toutes les têtes, dont celle de Lucas, qui vient de s’asseoir à côté de moi sont tournées vers moi. La voix mauvaise de Miss Fetch me fait sursauter.


    — Alors l'asticot, debout, c'est ton tour !


    Quelques élèves ricanent et je surprends un groupe de garçons en train de mater mes fesses pendant que je me dirige toute frêle vers la poutre du gymnase. Oh, bon sang. A mesure que je m'approche de la fine poutre beige, mon cœur s'accélère et la bile me monte à la bouche. Je me répète des phrases idiotes dans ma tête pour m'auto encourager mais je n'arrive pas à me calmer. J'ai l'impression d'être spectatrice de ma propre vie. Des fins tapis bleus en mousse sont installés sous la poutre en cas de chute mais je doute que ce soit suffisant pour ne pas se faire mal. La poutre m'arrive au niveau de la poitrine et je prends peur à l'idée de ne même pas pouvoir grimper dessus. Si j'y parviens, je suis sensée faire trois pas en avant, faire une rotation, trois pas en arrière, faire une roue sur la poutre, trois pas en avant, faire une rotation et sortir gracieusement. Fastoche pour la plupart des gens. J'ai dû répéter l'exercice au moins cinquante fois avant d'y arriver.


    Je pose mes paumes tremblantes sur la poutre et pousse de toutes mes forces sur mes jambes pour amener mes genoux sur la surface beige de l'engin. Une fois debout, je tire nerveusement sur mon débardeur et prends une grande inspiration. Tout le monde est silencieux et j'aperçois Miss Fetch faire mine de bailler pour montrer son impatience. Quelle garce. Je me lance.


    Trois pas en avant sur la pointe des pieds, rotation, trois pas en arrière... Et, putain, j'ai oublié de retirer mes chaussettes, ça glisse. C'est trop tard pour les enlever. Je lève mes mains en l'air, élance une jambe vers l'avant pour faire ma roue. Mes mains atterrissent sur la poutre avec succès pendant que mes jambes sont au-dessus de moi, mais au moment où elles retombent vers la poutre, il y a un problème... Elles mettent trop de temps à retomber sur la poutre. Je me rends compte pendant une demi seconde que j'ai mal évalué la trajectoire et que je suis en train de tomber… Mes jambes heurtent l'un des tapis bleus et le reste de mon corps tombe lourdement. Ma tête cogne contre quelque chose et le choc m'assourdi instantanément. J'entends un sifflement intense dans mes oreilles, comme si une bombe venait d'exploser juste à côté de moi. Exactement comme dans les films de guerre, quand le héros n'entend plus rien après qu'un obus lui ait pété sous le nez. Je suis étendue de tout mon long, complètement sonnée et j'entends des voix qui résonnent s'approcher de moi. Mon prénom, mêlé à des rires et à des mots d'inquiétude. Et pendant que la lumière devient de plus en plus sombre, je vois des têtes penchées vers moi qui bougent au ralenti. Puis, plus rien.


    


    — Léna... Putain, y' a du sang.


    — Portez-la à l'infirmerie.


    Je reconnais la voix de la prof, je voudrais parler et ouvrir les yeux mais je n'y arrive pas. Je me rendors.


    — Attention à sa tête. Encore cinq mètres et on y est.


    — Tu as pris ses affaires dans le vestiaire ?


    C'est Lucas qui me porte. Je ne reconnais pas la voix féminine qui lui dit de faire attention à ma tête. Je n'arrive toujours pas à ouvrir les yeux. Je repars dans un sommeil étrange.


    — Qu'est ce qui s'est passé ? Passe la moi, c'est bon je la tiens ! S'écrie un homme qui semble effrayé et en colère.


    Je sens des mains s'emparer de moi et des bras qui me serrent avec possessivité. Cette voix... Je connais cette voix. Mais me voilà repartie.


    


    — Léna, mon bébé, réveille-toi je t'en prie, c'est maman...


    Maman ? Non, maman ne peut pas être là, je suis en train de rêver.


    Je suis réveillée par une sensation agréable. Quelqu'un est en train de caresser la paume de ma main, avec tellement de douceur que j'en ai la chair de poule. J'ouvre les yeux et je crois être au paradis. Le visage de Sam apparaît dans mon champ de vision. Je reconnais derrière lui la décoration de la salle d'infirmerie. Je baisse les yeux pour vérifier que je ne rêve pas mais sa main est bien dans la mienne et il m'observe avec une expression étrange sur le visage. J'ai déjà vu cette expression sur le visage de mon père lorsque j'étais à l'hôpital il y a deux ans. Il entrelace ses doigts aux miens. Oh putain... Je vais fondre. Pitié, faites que je ne rêve pas ! Il continue à m'observer en silence pendant que je me frotte les yeux de ma main libre. Il est tellement beau. Ses yeux verts aux reflets gris vont faire exploser mon cœur. Et sa bouche entre ouverte si parfaitement dessinée… Ses traits fins, ce visage si doux et ce corps sculpté à la perfection, si sexy... Que fait sa main dans la mienne ? Je tente de me redresser mais ma tête me lance. Je me ravise.


    — Reste allongée encore un peu Léna.


    Tout ce que tu voudras mon Sam...


    — Tu t'es pris un sacré coup sur la tête... Et à voir ton visage, c'était pas le premier de la semaine...


    J'avais presque oublié le cauchemar mouvementé pendant lequel je me suis affligée des coups.


    — C'est... C'est rien, dis-je d'une voix trop aigüe à mon goût.


    — Qui t'a fait ça ?


    Son regard est soudainement chargé d'une colère immense. Et sa voix est tellement hostile que je prends peur.


    — Léna, dis-moi tout de suite qui t’a fait ça !


    Je crois déceler dans ses yeux de la peur, en plus de la colère. Mon cœur s’emballe face à cette réaction inattendue et excessive... Sam m’observe sans relâche, attendant une réponse de ma part. Je ne sais même plus pourquoi mon cœur bat à tout rompre… A cause de la manière dont il se comporte ? Ou à cause de sa beauté impitoyable ?


    — Je... c'est rien, c'est moi. J'ai fait un cauchemar, je me suis donné des coups...Sans faire exprès.


    — Quoi? Pourquoi ne m'as-tu pas parlé de ces cauchemars pendant la visite médicale ?


    Il me crie carrément dessus et lâche ma main. Il est clairement en colère contre moi, c'est quoi son problème ? On se connaît à peine. Bizarrement je me sens d'un coup en colère moi aussi.


    — J'ai essayé toute la semaine, mais tu... tu n'étais pas là je te signale. Et c'est pas la peine de me crier dessus!


    J'ai dit ça trop sèchement à mon goût mais je trouve sa réaction étrange.


    — Excuse-moi Léna, c'est juste que... Je m'inquiète pour toi.


    Son visage et sa voix se sont radoucis. Ben merde, il s'inquiète pour moi ? Pourquoi s'inquiète-il pour moi ? Je ne représente rien pour lui. Cette fois-ci je parviens à me redresser en position assise. L'arrière de ma tête me fait un mal de chien. Je constate que j'ai une espèce de bandage sur mon cuir chevelu.


    — Qu'est-ce que...


    Je grimace de douleur.


    — J'ai dû suturer la plaie... Tu t'es cognée la tête en tombant.


    — Il faut que je retourne en cours, c'est un examen noté, dis-je en essayant de me relever.


    Mais il pose ses mains sur mes épaules dénudées pour m'en empêcher, et ce contact me fait ressentir comme une espèce de décharge électrique suivie d'une série de frissons. Waou. — Non, reste. Le cours est terminé depuis une heure.


    Sa tête est si près de la mienne que je peux sentir son souffle sur mes lèvres. Je plonge mes yeux dans les siens et je me perds. Ç'en est presque douloureux de le regarder. Il s'éloigne un peu, me laissant pantelante. Il s'assoit sur la chaise à côté du petit lit sur lequel je me trouve et s'empare d'un verre d'eau posé sur la petite table de chevet. Il me le tend ensuite.


    Je bois le verre d'eau d'une traite. Je ne m'étais pas aperçue que j'avais si soif. L'eau fraîche apaise ma gorge sèche mais une fois dans mon estomac, elle me donne la nausée. Sam me fixe en silence. C'est étrange sa façon de me regarder, comme si je lui appartenais... C'est bizarre. Mais ce n'est pas pour me déplaire. Je n'avais pas remarqué son jeans bleu clair savamment déchiré et son t-shirt blanc près du corps. Il n'a pas l'air d'avoir vingt-six ans mais plutôt vingt et un ans. Il est monstrueusement sexy vêtu de la sorte. Un air d’un bad boy branché à la gueule d'ange. J'adore… Sa main qui prend la mienne à nouveau me sort de mes pensées. Oh la vache... Bon ok c'est clair que je lui plais et il me drague carrément là...


    — Ça te dérange… Désolé, dit-il en hésitant à retirer sa main.


    — Non ! Je... non ça ne me gêne pas...


    Un peu que ça ne me gêne pas. Putain, ça fait des jours que j'en rêve! C'est rapide mais tant pis. Sam me fixe. Je suis sur un nuage… Mais je n'arrive pas à donner un bon coup de pied à ma conscience.


    — C'est juste que... Enfin, tu es médecin ici et moi je suis une élève...


    — J'ai donné ma démission.


    Quoi ? Déjà ?


    — Mais, enfin, tu viens juste d'arriver.


    — Je sais, mais je viens d'être diplômé, j'ai besoin de vacances, j'ai des économies, j'ai envie de me poser un peu.


    — Où sont tes parents?


    Sam fronce les sourcils, ma question a l'air de le déranger. Pourvu qu'ils ne soient pas morts.


    — Mes parents... sont restés au Canada.


    Ouf. Je rougis lorsque son pouce caresse le dos de ma main. Ça devrait me paraître bizarre qu'il me tienne la main. Ce geste me parait normal, j'ai l'impression de le connaître. Seule sa beauté m'intimide.


    — Léna...Je ne veux pas te paraître bizarre, mais j'ai... besoin d'être près de toi. Depuis que je te connais... Enfin, depuis que je t'ai vue au supermarché...


    Bon sang. Il a flashé sur moi! J'ai l'impression qu'un feu d'artifice explose dans mon ventre. Je rougis comme une tomate cette fois-ci.


    — Moi aussi... J'ai beaucoup pensé à toi... Je ne croyais pas te revoir et quand j'ai vu que tu travaillais ici... Le hasard fait bien les...


    — En fait, pour être honnête, ce n'était pas complètement un hasard, me coupe-t-il en se mordant la lèvre... Même si tu fais plus que ton âge, je me doutais que tu serais encore au lycée...


    Alors, ça, c'est bizarre ! Trish avait vu juste en blaguant sur le fait qu'il était possible qu'il ait pris ce job pour avoir l'occasion de me revoir... S'il ne me faisait pas autant d'effet, je le prendrais pour un déséquilibré et je prendrais mes jambes à mon cou. Mais puisque c'est lui, c'est tout l'inverse, cette révélation me fait carrément craquer. Je n'arrive pas à croire que je l'intéresse. Il est si parfait et moi... Si imparfaite.


    — Tu es très belle Léna, me dit-il tendrement.


    — Merci... Tu es... Tu es parfait...


    Troublée et hypnotisée, le souffle haletant, je ne bouge pas d'un poil lorsque sa tête s'avance doucement vers la mienne. Oh là là, il va m’embrasser… J'ai l'impression que ce moment dure une éternité. Nous sursautons tous les deux quand quelqu'un frappe avec vigueur à la porte. Oh non!!! Miss Fetch entre dans la pièce vêtue de son horrible survêtement vert anis. Au milieu de sa poitrine pend un sifflet argenté tenu par un cordon violet. Il n'y avait qu'elle pour gâcher ce moment.


    — Alors l'empotée !!! Debout soldat. Tu vas repasser ton examen, allez hop !


    Sam la fusille du regard encore plus fort que moi et se lève d'un bond pour lui faire face. Je ne vois plus le visage de Sam puisqu'il est maintenant dos à moi mais je vois Miss Fetch perdre son entrain habituel et se décontenancer. Ses épaules s'affaissent tandis que celles de Sam se redressent.


    — Léna n'est pas en état. Il est hors de question qu'elle fasse du sport aujourd'hui. D'ailleurs elle en est dispensée pour deux semaines. Vous lui ferez passer son examen plus tard Miss Fetch.


    Il a dit ça d'une voix aussi calme qu'autoritaire. Miss Fetch a l'air toute penaude. J'hésite à penser que c'est à cause du ton froid et presque menaçant qu'il a utilisé ou à cause de sa beauté qui troublerait n'importe quelle femme normalement composée.


    — Euh... oui, bon. Au revoir.


    Ben ça ! Je ne l'avais encore jamais vue se laisser faire. Elle sort en claquant la porte tout de même.


    — Je suis dispensée pour deux semaines, vraiment ?


    — Cache ta joie, plaisante-t-il avec son fameux sourire en coin.


    Il semble s'être radouci, comme si Miss Fetch n'était jamais venue. Je n'ai jamais vu quelqu'un changer d'humeur aussi rapidement. Son regard revient troubler le mien. Ma respiration se coupe instantanément... Et maintenant Sam ? Que vas-tu faire de moi ? Il fourre ses mains dans les poches de son jean, incline légèrement la tête vers le bas et lève ses yeux malicieux vers moi. Comme ça il a l'air d'un mannequin posant pour Calvin Klein ou Hugo Boss. Je me sens ridicule avec mon bas de jogging et mon débardeur taché de sang. Et je ne me remets pas de ce presque baiser... Foutue Miss Fetch !


    — Tes camarades t'ont apporté tes affaires, prépare toi, je vais te ramener chez toi.


    — Mais, je... Je dois aller en cours.


    — Oh que non, tu vas aller te reposer chez toi. Habille-toi, je vais t'attendre à côté.


    Il prend sa veste, ses clés, et me laisse seule. Décidément, il est vraiment autoritaire. Ma tête me fait un mal de chien. Je me lève lentement et retire mon jogging pour remettre mon jean. J'enfile mon pull et mon manteau. Je passe devant la glace accrochée au mur et je constate avec horreur que je ne ressemble à rien. Je fouille dans mon sac et trouve par miracle une « bébé crème » que j'applique rapidement sur mon visage ce qui m'arrache une grimace lorsque je passe sur ma pommette. La crème teintée me redonne quelques couleurs. J'arrange un peu mes cheveux en m'efforçant de cacher l'affreux pansement à l'arrière de ma tête. Je me juge prête et finis par sortir.


    Sam est adossé à un casier en face de l'infirmerie. Il est vraiment à tomber, je n'ai même pas de mot. Tout le monde le regarde. Même les mecs le matent d'un œil envieux, quant aux filles... Ce sont de véritables groupies en rut. Je peine à dissimuler ma fierté lorsqu'il me rejoint en désignant la sortie de la tête. Nous traversons le couloir sous des regards curieux puis nous sortons en direction du parking. Là, il n'y a pratiquement personne. Sam pose sa main sur mes reins comme pour me guider vers sa voiture. Ce geste inattendu me provoque une bouffée de chaleur. Puis il me lâche sans un mot et ouvre la portière d'une Audi R8 noire flambant neuve... Waou. Je reste scotchée.


    — Tu montes ? Me lance-il impatient.


    — Euh... Oui.


    Je ne me fais pas prier. Je suis peu habituée à ce genre de voiture. Je comprends pourquoi il peut démissionner au bout d'une semaine de travail. Il en a les moyens. Une fois dans la voiture je boucle ma ceinture en l'espionnant du coin de l’œil.


    — Belle voiture...


    — C'est une location.


    Oh. J'ai peut être jugé trop vite. Il démarre et la voiture fonce vers la sortie du lycée. Je suis perplexe... Il ne me demande pas mon adresse. Je sais qu'il connaît l'endroit où j'habite mais le fait qu'il ne me demande rien me rappelle qu'il est venu chez moi l'autre soir et qu'il n'en a pas reparlé.


    — Sam... Pourquoi es-tu venu chez moi lundi soir ?


    — Je ne suis pas venu chez toi Léna...


    — Bien-sûr que si... Je t'ai vu. Je suis tombée dans les pommes.


    Il ricane sans quitter la route des yeux.


    — Léna, je ne suis pas venu chez toi, répète-t-il sans se démonter.


    Si, j'en suis sure. Les traces de pas dans la neige et dans la maison… Je n'ai pas rêvé, pourquoi me ment-il ? J’insiste:


    — Mais si!


    — Non. Je ne sais pas ce qui te fait penser que je suis venu chez toi. La seule fois où j'ai approché ta maison c'était le soir pendant lequel ta voisine a eu un problème.


    — Tu sais, ce n'est pas un reproche, je voulais juste savoir pourquoi tu es venu...


    Il soupire. Merde, je l'agace. Je ne comprends juste pas pourquoi il refuse de dire la vérité. Je n'allais pas lui faire un procès. Je n'insiste pas plus.


    — Tes parents sont chez toi ?


    — Non, ils sont à l'université de Boston. Ils sont enseignants.


    — Je vois... Tu as un petit copain ?


    Je m'étouffe avec ma propre salive. Il affiche son sourire en coin, comme s'il connaissait déjà la réponse.


    — Non... Je n'ai pas...


    — Pourtant ce ne sont pas les occasions qui manquent, me coupe-t-il en plantant ses yeux dans les miens.


    J’oublie de respirer pendant trois secondes. Je souris un peu, flattée, mais qu'est-ce qu'il en sait d'abord ?


    — Genre, ce garçon avec qui tu es tout le temps collée.


    Quoi ? Comment sait-il que Jeff et moi sommes tout le temps ensemble ?


    — Tu m'espionnes ?


    — Je te vois au lycée Léna. Je t'ai vue arriver avec lui tous les matins et repartir avec lui tous les soirs. Je donnais des cours d'éducation sexuelle aux secondes cette semaine.


    C'est donc pour ça que je ne l'ai jamais trouvé à l'infirmerie. C'est une crise de jalousie ou juste de la curiosité sa dernière phrase ?


    — Jeff est mon meilleur ami.


    — Eh bien... Jeff est amoureux de toi.


    — Comment le sais-tu ?


    — Ce n'est pas très difficile à deviner. Ça crève les yeux.


    — Je ne partage pas les mêmes sentiments... Tu es jaloux ou quoi ?


    — Oui.


    Oh... Mon Sam est jaloux. Ma conscience me fiche une claque. C'est trop beau pour être vrai.


    — Je ne te crois pas. On se connaît à peine, ça n'a pas de sens.


    Pourtant si je le voyais avec une autre fille, je serais probablement moi aussi folle de jalousie.


    — Tu ne crois pas aux coups de foudre Léna ?


    — Euh... Si mais...


    Si mais toi tu es un dieu vivant, tu es trop parfait … C’est trop beau pour être vrai.


    — Tu n'as pas une assez bonne opinion de toi Léna. Tu es magnifique. De l'intérieur comme de l'extérieur.


    Est-ce qu’il vient de lire dans mes pensées?


    — Comment peux-tu savoir comment je suis de l'intérieur ?


    — Parce que...


    — Parce que quoi ?


    — Rien, laisse tomber...


    Il soupire, l’air frustré, comme s’il voulait me dire quelque chose mais qu’il ne pouvait pas.


    — J'ai une sensation étrange...


    Il gare la voiture devant chez moi et coupe le moteur. Je n'ai pas vu le temps passer. Nous sommes déjà arrivés. Il décroche sa ceinture et se tourne vers moi. Je suis une nouvelle fois frappée par sa splendeur.


    — Quelle sensation Léna?


    — La sensation qu'on se connaît déjà.


    Il sourit, l'air satisfait de ma réponse.


    — Tu viens de répondre à ta question. Je sais que tu es une belle personne, c'est comme ça.


    — En fait, pour être exacte, j'ai l'impression que ta présence m'est familière mais par contre, je ne sais absolument rien de toi, à part que tu viens du Canada et que tu es médecin.


    — Le reste viendra Léna... Je dois m'absenter quelques jours. Mais, j'aimerais garder contact avec toi.


    — T'absenter ? Tu pars en vacances ?


    — Je vais... Au canada, je dois régler certaines affaires...


    Certaines affaires ? Oh, comme j’aimerais devenir une de ses affaires… Il faut que je me calme ! Au moment où je m’apprête à dire quelque chose, son regard me scotche sur place. Il se mord la lèvre inférieure et se penche lentement vers moi… Il se penche encore et encore, et… Et rien… Quoi ? Il ouvre la boite à gant ! Bon sang… Là je me sens idiote. Encore un peu et j’allais mettre ma bouche en cul de poule… Il en sort un morceau de papier et un stylo en me frôlant la jambe, ce qui m'arrache un frisson. Il note quelque chose et me tend le papier. Je dois être rouge cramoisie…


    — C'est mon adresse Mail. Ecris-moi s'il te plaît...


    — D'accord, je t'écrirai.


    — Ecris-moi ce soir pour que j'aie ton mail aussi.


    — Ok... Quand est-ce que tu reviens ?


    Il vient d'entrer dans ma vie et s'en va déjà... Non... Je veux passer du temps avec lui. Je suis folle de lui. Qu'est ce qui m'arrive ?


    — Je ne sais pas exactement...


    Bon sang, ce qu'il peut être mystérieux. J'ai l'impression que c'est un homme à secrets. C'est effrayant mais quand même un peu excitant aussi. Il caresse ma joue avec le dos de la main. J'ai l'impression de manquer d'air. Me fera- t-il toujours cet effet ?


    — Fais attention à toi Léna.


    Mon cœur se presse comme une orange. Je me sens mal. Je ne veux pas qu’il parte. Il plonge ses yeux dans les miens avec une expression de tendresse et de tristesse sur le visage. Oh, pourvu qu'il m'embrasse... Il refait face au volant et allume le moteur. Je comprends que c'est le signal pour que je sorte de la voiture. Ce que je fais, déçue. Je contourne le bolide et le remercie à travers sa fenêtre de m'avoir ramenée et je commence à m'éloigner le cœur serré. Alors voilà? C’est tout?


    Je l'entends ouvrir sa portière. Et avant que je n'aie le temps de m'éloigner, je sens ses mains sur mes épaules. Je me retourne surprise. Il me prend dans ses bras. Il me serre si fort que j'en fais tomber mon sac. Il enfouit sa tête dans mon cou, et je sens que son souffle est rapide. Mon cœur bat la chamade. Son geste d'affection a l'air tellement désespéré... Comme si cela faisait des siècles qu'il attendait de pouvoir me prendre dans ses bras. Je ne comprends pas mais je savoure et je suis touchée au plus profond de mon âme. Je suis secouée par plusieurs vagues d’adrénaline, ou d’endorphine, je ne sais pas trop… Je suis dans tous mes états. Pour une raison inconnue, Sam éprouve quelque chose de fort pour moi. Je le serre moi aussi. Je me délecte de son odeur si délicieuse. Je me sens tellement bien dans ses bras, en sécurité. Il prend mon visage dans ses mains et colle son front au mien en fermant les yeux. Je crois que je vais m'évanouir.


    — Léna, s'il te plait, fais attention à toi et écris-moi.


    Il a dit tout ça dans un souffle… Il ouvre les yeux et approche sa bouche de la mienne. Il dépose un chaste baiser sur le coin de mes lèvres et s'éloigne rapidement... Il monte dans sa voiture et démarre à grande vitesse, me laissant haletante… Au milieu de mon allée.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 11


    Trois évidences me frappent. Sam ressent quelque chose pour moi, quelque chose de fort que je ne peux pas expliquer et j'ignore pourquoi. Ensuite, ce que je ne peux pas nier, c'est que j'ai des sentiments pour lui alors que j'ignore tout de sa vie. Et enfin, Sam cache quelque chose. Je sais qu'il a un secret, quelque chose que je ne sais pas encore, je le sens. Mais il y a une sorte de lien qui nous unit que je ne peux pas expliquer. A peine m'a-t-il quittée tout à l'heure que j'ai senti comme un déchirement au plus profond de moi. Un sentiment d'abandon, d'insécurité, de vide. Mais pas seulement. Je me sens plus joyeuse que jamais aussi. Il m'apprécie. Ce garçon à qui je n'ai cessé de penser, a des sentiments pour moi. Rien ne pourrait troubler ce bonheur. Cette allégresse. Ce sentiment de tristesse et de joie à la fois. Cette envie de rire et de pleurer en même temps. Bon sang, j'ai l'impression d'être amoureuse de lui. Je n'ai jamais ressenti ça. Et je crois que c'est un record en terme de rapidité. Un coup de foudre fulgurant. Et le pire, c'est qu'il s'en va juste après m'avoir fait comprendre que c'était réciproque.


    Je suis allongée sur mon lit depuis au moins deux heures. Je ne fais que me répéter en boucle les courts moments que j'ai passés avec lui… Je ne cesse de passer ma langue au coin de ma bouche, là où il a posé ses lèvres… Je n'arrête pas non plus de regarder le petit morceau de papier qu'il m'a donné :


    Samuel.Gabe8@gmail.com


    Mon téléphone sonne et me fait sursauter. Je roule sur le côté pour l'attraper sur ma table de chevet. C'est Jeff, merde ! J'avais oublié qu'il devait me ramener à la maison.


    — Oui Jeff.


    — Léna ? Ça va ? T'es où ? Ça fait quinze minutes que je t'attends.


    Mon pauvre Jeff…


    — Oh, merde, excuse-moi Jeff, quelle heure il est ?


    Je me frotte le front et les yeux, je suis complètement désorientée.


    — Il est dix-sept heures.


    — Je suis désolée, je n’ai pas vu le temps passer, j'aurais dû t'appeler, je suis déjà chez moi. Je suis tombée pendant la gym et... On m'a raccompagnée chez moi.


    — Sérieux ? T'as rien ?


    — Non, non, enfin, une coupure à la tête mais rien de grave t'en fais pas.


    — Tu veux que je passe ce soir ?


    — Euh... Non... C'est gentil mais je crois que je vais dormir tôt.


    J'ai vraiment besoin d'être seule. Je veux rester dans ma bulle.


    — Ok, comme tu veux... Trish m'a dit que vous bossiez demain ?


    Merde, j'avais complètement oublié. Je n’ai vraiment pas envie d'y aller.


    — Oui, je bosse, je fais dix heures/dix-sept heures.


    — Ok, je passerais peut-être acheter deux ou trois bricoles. Jackson fait une fête demain soir, il m'a demandé de t'inviter.


    — Oh... Est-ce qu'on peut en reparler demain ?


    Une fête ! Tout ce que je veux c'est mon Sam.


    — Ok Léna, t'es sure que ça va ?


    — Oui, t'inquiète pas ça va, je suis juste épuisée...


    Et amoureuse !


    — Comment t'es rentrée ? Qui t'a raccompagnée ? Mélissa t'a vu avec un mec de loin...


    — ... C'est Samuel, je réponds après une hésitation.


    — Samuel ? Je le connais?


    — Euh oui ! Jeff il faut que je te laisse, ma mère attend que je la rappelle et tu sais comment elle est...


    — Oh... je vois, ok, alors à demain Léna, repose toi bien.


    — Merci Jeff, à demain... Bisous.


    Je déteste devoir lui mentir et je m'en veux mais je ne me sens pas prête à entendre des sermons du genre : « Quoi ? Le médecin de l'école », « il est trop vieux pour toi », « c'est louche qu'il te raccompagne chez toi », et encore moins de la bouche de Jeff. Je sais que je l'ai carrément expédié mais je suis super fébrile à cause de Sam. J'ai besoin d'être seule pour penser pleinement à lui. Je me rallonge sur mon lit en grimaçant à cause de ma tête et en fait à cause de tout mon corps qui me fait souffrir. Je n'ai vraiment pas été épargnée cette semaine.


    Comme je n'ai pas envie d'allumer mon ordinateur, je me connecte sur mon adresse électronique avec mon téléphone et après avoir observé une énième fois le petit papier que Sam m'a donné, je me décide à lui écrire.


    Même par mail, je parviens à être intimidée… Qu’est-ce que j’écris ? Je tape plusieurs messages que j’efface au dernier moment. Je mords dans mon oreiller… Je bois de l’eau… Je m’attache et me détache les cheveux… Je m’entraine à sourire comme une débile devant mon miroir… Comme si tous ces trucs inutiles allaient m’insuffler l’inspiration… Et puis dans un élan de courage, je décide d’aller au plus simple.


    


    _____________________________________________________________________


    De: LénaReed.01@gmail.com


    Objet: ...


    Date: Vendredi 21 novembre, à 17h08


    A: Samuel.Gabe8@gmail.com


    


    Salut...


    


    Voilà, maintenant, tu as mon adresse mail toi aussi.


    


    Léna.


    


    


    Je ne sais vraiment pas quoi dire d'autre, je clique sur «envoyer», verrouille l'écran de mon téléphone et le pose sur mon ventre. A peine quelques secondes plus tard, j'entends le «Ping» qui m'indique que j'ai reçu un mail. Je m'empresse d'ouvrir la réponse.


    


    ____________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Belle


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h09


    A: Léna Reed


    


    Salut,


    


    Merci pour ton mail.


    Tu étais très belle aujourd'hui Léna...


    


    Sam.


    ____________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Belle et Rouge comme une tomate.


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h10


    A: Samuel Gabe


    


    Tu étais très beau, comme toujours...


    Tu es à l'aéroport ?


    


    


    J'ai l'impression qu'il est plus facile de communiquer avec lui lorsqu'il n'est pas en face de moi. Au moins je ne me mets pas à bégayer à tout bout de champ. J'ai l'impression de pouvoir gérer mes «émotions». Il me répond pratiquement au tac au tac.


    


    


    

  


  
    



    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Toi


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h12


    A: Léna Reed


    


    


    Je suis triste de devoir quitter le pays alors que nous commencions à peine à nous connaître. Que dirais-tu qu'on apprenne à le faire par correspondance ?


    Juste le temps que je revienne. J'ai envie de tout savoir. Ecris-moi pour me raconter tout ce qui t'arrive...


    Je décolle à 21h00.


    


    Oh mon Sam. Je suis triste moi aussi. Je me demande quelles «affaires» il doit régler et pourquoi il ne sait pas exactement quand il va revenir... C'est assez déroutant.


    


    ____________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Re,Toi


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h14


    A: Samuel Gabe


    


    Tu ne sais vraiment pas quand tu reviens ?


    Mes parents sont absents jusqu'au vingt Décembre... Je vais au lycée, je vois mes amis, je travaille au supermarché... Tu sais, il n'y a franchement rien d'extraordinaire à savoir.


    


    


    (A part que je suis raide dingue de toi et que mes mains tremblent rien que de t'écrire). Non, ça je ne lui ai pas dit...


    


    


    

  


  
    



    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Re, Re Toi


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h16


    A: Léna Reed


    


    Tu n'as qu’à me raconter ce qui te passe par la tête. Ce qui te rend heureuse, ce qui t’énerve. Comment te sens-tu, là, tout de suite, par exemple ?


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Sentiments confus.


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h25


    A: Samuel Gabe


    


    Je me sens, heureuse, triste. Fatiguée, excitée. Impatiente...Chanceuse et seule.


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Sentiments confus.


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h12


    A: Léna Reed


    


    Pourquoi ?


    


    


    Comment lui expliquer sans passer pour une tarte que je suis comme une ado à qui son chanteur préféré lui aurait signé un autographe? Je me sens comme sur un petit nuage. Et je me sens tristounette qu'il s'en aille juste au moment où ça devenait intéressant... En fait, c'est plutôt marrant mais j'ai l'impression d'être l’héroïne d'un de ces films d'amour bien cucul pendant les années lycée. Malheureusement pour moi, personne n'est là pour me souffler le texte et m'ordonner quoi dire, ce qui parfois me serait bien utile. Je décide de faire comme Big dans Sex and the city, lorsqu'il essaie de reconquérir Carrie Bradshaw par mail en lui envoyant de grands poèmes.


    Une réplique dans Roméo et Juliette me vient tout de suite à l'esprit. Je trouve que ça colle parfaitement à la situation. J'espère qu'il ne va pas penser que j'en fais trop. Je suis sûre que non. Je sais qu’on est sur la même longueur d’onde.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Ce que je ressens...


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h41


    A: Samuel Gabe


    


    … J'ai acheté la demeure d'un amour mais je n'en ai pas encore pris possession, et je suis moi-même acquise sans encore en jouir.


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Ce que j'ai ressenti quand je t'ai vu la première fois...


    Date: Vendredi 20 novembre, à 17h46


    A: Léna Reed


    


    Mon cœur jusqu'à présent a-t-il aimé?


    Jurez que non mes yeux,


    Car jamais avant cette nuit je n'avais vu la vraie beauté.


    


    Mon cœur fond littéralement en lisant cette réplique de Romeo. C'est une de mes répliques préférées, sans conteste une des plus romantique et venant de Sam elle n'en est que plus belle.


    Bon, plus question de le nier, je le kiff et il me kiff aussi, point. Pourtant j'ignore comment ceci est possible. J'ai le sentiment qu'il a une longueur d'avance sur moi. Il y a quelque chose de mystérieux chez Sam. Quelque chose qu'il sait et que j'ignore. Je ne sais pas pourquoi j'ai ce pressentiment, mais je l'ai.


    Comment est-ce que je vais expliquer ça à Trish ou à Jeff? Je ne sais vraiment pas si j'en suis capable pour l'instant. Ils ne comprendraient pas. D'ailleurs je ne comprends pas moi-même ce qui m'arrive. Je mets du temps à répondre. Mais je suis assez satisfaite d'un poème de Théophile Gautier trouvé sur internet. Je n'arrête pas de repenser à ses yeux verts, à l'intensité de son regard en tapant les quelques lignes.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Ce que je ressens...


    Date: Vendredi 20 novembre, à 18h01


    A: Samuel Gabe


    


    A deux beaux yeux.


    


    Vous avez un regard singulier et charmant.


    Comme la Lune au fond du lac qui la reflète,


    Votre prunelle, où brille une humide paillette,


    Au coin de vos doux yeux roule languissamment;


    


    Ils semblent avoir pris ses feux au diamant;


    Ils sont de plus belle eau qu'une perle parfaite,


    Et vos grands cils émus, de leur aile inquiète,


    Ne voilent qu'à demi leur vif rayonnement.


    


    Mille petits amours, à leur miroir de flamme,


    Se viennent regarder et s'y trouvent plus beaux,


    Et les désirs y vont rallumer leurs flambeaux.


    


    Ils sont si transparents, qu'ils laissent voir votre âme,


    Comme une fleur céleste au calice idéal


    Que l'on apercevrait à travers un cristal.


    


    Mais pour l'instant j'ai du mal à lire en toi Sam...


    Je suis très attirée par toi et je sais que toi tu l'es aussi,


    Mais je crois que tu sais quelque chose que je ne sais pas.


    Tu es si mystérieux... Dis-moi si je me trompe.


    


    


    Je clique sur « envoyer ». Au moins, le dernier paragraphe a le mérite d'être clair. Je pose mon téléphone et je file à la salle de bain. Je prends la douche la plus rapide que j'ai jamais prise de ma vie. J'ai tellement hâte de lire sa réponse. De retour dans ma chambre, je ne prends même pas la peine de me sécher les cheveux. Je me fais une tresse maladroite sur le côté, J'enfile un legging et un t-shirt, puis je fonce sur mon lit, je m'affale de tout mon long et je déverrouille l'écran de mon téléphone, mais, pas de réponse.


    J'allume ma télévision et met la chaîne des informations en fond sonore. Je n'arrête pas de m'agiter et de vérifier mon téléphone. Je prépare mes affaires pour le lendemain, j'envoie des textos à mes parents, je regarde par la fenêtre. Je ne dîne même pas, je suis complètement anesthésiée par l'attente. Comme une junkie qui attend qu'on lui administre sa dose. Je zappe les chaînes de ma télévision et je tombe sur le film «vous avez un message», ce qui me fait pouffer de rire. J'ai l'impression d'être Meg Ryan en cet instant. De longues minutes passent, un autre film commence, si bien que je lâche prise et me dis que je n'aurais pas de réponse ce soir. Mais au moment où je m'y attends le moins, le «Ping» de mon portable vient foutre un énième bordel dans mon rythme cardiaque.


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: J'ai ressenti, je ressens et je ressentirai.


    Date: Vendredi 20 novembre, à 20h58.


    A: Léna Reed


    


    Mon âme a son secret, ma vie a son mystère,


    Un amour éternel en un moment conçu:


    Le mal est sans espoir, aussi j'ai dû le taire,


    Et celle qui l'a fait n'en a jamais rien su.


    


    Hélas! J'aurai passé près d'elle inaperçu,


    Toujours à ses côtés, et pourtant solitaire.


    Et j'aurai jusqu'au bout fait mon temps sur la terre,


    N'osant rien demander et n'ayant rien reçu.


    


    Pour elle, quoique Dieu l'ait faite douce et tendre,


    elle suit son chemin, distraite et sans entendre


    Ce murmure d'amour élevé sur ses pas.


    


    A l'austère devoir, pieusement fidèle,


    Elle dira, lisant ces vers tout remplis d'elle


    «Quelle est donc cette femme?» et ne comprendra pas.


    


    Felix Arvers


    


    Ne réfléchis pas trop Léna... Un jour je t'expliquerai tout…


    Je décolle, dors bien.


    


    Sam.


    


    Comment diable peut-il me dire de ne pas trop y réfléchir ? A peine ai-je fini le dernier vers que je me torture déjà l'esprit. Je lis et relis plusieurs fois le poème. Je le comprends mais je ne parviens pas à savoir quel message caché Sam m'envoie à travers ces lignes. Et le fait qu'il me dise de ne pas trop y réfléchir veut dire qu'il y a justement quelque chose à comprendre. «Un jour je t'expliquerai tout». Donc je ne suis pas si parano que ça. Il y a bien quelque chose qu'il sait et que j'ignore. Il y a une explication à ce coup de foudre réciproque. Il sait sûrement comment ça se fait que j'ai l'impression de le connaître. Enfin, bref. Je crois que ma tête va exploser. C'est simple, lorsque j'essaie de comprendre d'où vient cette sensation étrange que j'ai au creux de l'estomac quand je pense à Sam, c'est exactement comme lorsque j'essaie d'imaginer jusqu'où l'univers s'arrête. Mon cerveau se bloque et je n'arrive pas à trouver une réponse, puisqu'il n'y en a aucune de plausible. Tout ce que je sais pour le moment, c'est que je suis amoureuse de lui. Au fait, c'est ça d'être amoureuse ? Je croyais avoir connu ce sentiment, mais je me rends compte que non. Ce que je ressens pour Sam dépasse tout ce que j'ai pu ressentir avant. C'est ridicule je sais. Je le connais à peine. Mais c'est comme ça. Je crois qu'il me rend folle. Je crois que je suis folle de lui.


    Je m'empresse de lui répondre rapidement avant que son avion ne décolle. Je lui souhaite de faire bon voyage, même si je ne sais même pas dans quel ville du Canada il va, et espère avoir rapidement de ses nouvelles. C'est étrange qu'il ne m'ait pas donné son numéro de téléphone plutôt que son adresse e-mail. Mais une part de mon esprit est un peu fleur bleue, et je trouve assez séduisants ces échanges. Ça change des textos abrégés et mal écrits. Même si je me pose mille questions à son sujet, à notre sujet, je ne peux m'empêcher de me sentir heureuse. Je suis réellement sur une sorte de petit nuage. Je ne veux pas gâcher ça en me prenant trop la tête et je n'ai pas non plus envie de me méfier. Sam pense à moi et peut être de la même manière dont je pense à lui. Et vu son poème, peut-être même qu’il pense encore plus à moi que moi je ne pense à lui. Cette idée suffit à me combler. Le temps m'apportera sûrement toutes les réponses aux questions que je ne lui ai pour la plupart pas encore posées. Du moins, je l'espère.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 12


    Trish est assise sur le bord de la baignoire, un verre de vin rouge à la main. Ses longs cheveux dorés tombent en ondulations parfaites sur son immense décolleté. Je l'observe à travers le miroir au-dessus du lavabo pendant que je fais une troisième tentative avortée de tracé de liner. Le sien est impeccable. Elle est vraiment sublime. Elle me parle de Jimmy avec passion pendant que je me démaquille nerveusement pour la troisième fois. Je laisse tomber l'eye-liner et je me fais un charbonneux. Je m'applique plus de fond de teint que je n'en ai jamais mis pour cacher les ecchymoses sur mon visage et je souligne mes pommettes de blush pêche/rosé. Je laisse mes lèvres au naturel et m'attaque à mes cheveux lorsque Trish commence à me parler des parents de Jimmy. Je les lisse, puis j'ondule légèrement les longueurs. Je suis toujours abasourdie lorsqu'elle me reparle de sa mère qui séjourne dans une espèce de spa aux frais des parents de Jimmy.


    Apparemment la mère de Trish les a rencontrés et s'est prise d'amitié avec la mère de Jimmy. Je suis contente que ma meilleure amie soit dans une relation sérieuse et stable. J'ai l'impression que c'est rapide mais après tout, suis-je bien placée pour juger et donner des leçons? Je suis moi-même tombée amoureuse d'un garçon que je connais à peine et qui en plus vient de s'absenter pour une durée indéterminée, sans me donner d'explication.


    Je n'ai pas eu de mail de Sam aujourd'hui. Je n'ai pas arrêté de vérifier mon téléphone au supermarché, ce qui m'a coûté plusieurs remarques désagréables de mon supérieur. A la fin de la journée, je lui ai annoncé que j'allais probablement arrêter de travailler au supermarché, prétextant les révisions pour les examens de fin d'année. En fait je n'avais même pas à me justifier, mais c'est tout moi. Pour l'instant, j'ai assez d'argent de côté et l'an prochain je prendrai certainement un Job à New York en même temps que les cours à la fac. J'en ai assez de biper des articles à longueur de journée et je suis fatiguée de n'avoir que le dimanche pour me reposer. Au fond de moi, je sais que Sam y est pour quelque chose… Depuis notre rencontre, beaucoup de choses changent. Je m’ouvre aux gens et je renonce à certains trucs qui faisaient partie de mon quotidien. Une voix sournoise dans ma tête me souffle que j’ignore encore à quel point les choses vont changer...


    Lorsque j'en ai fini avec mes cheveux, j'abandonne Trish qui prend ma place devant le miroir de la salle de bain pour retoucher son maquillage et je me précipite dans mon dressing pour dénicher une tenue. Je n'avais pas particulièrement envie d'aller à cette fête chez Jackson mais cet après-midi, Jeff, Jimmy et Dany ont débarqué au Wall Mart pour faire quelques courses et ils ont bloqué l'accès à ma caisse jusqu'à ce que je cède et accepte de venir.


    Je ne sais pas trop comment m'habiller. Je ne suis jamais allée dans ce genre de fête où il y a plein d'étudiants bourrés qui vomissent partout. Mais d'après la tenue de Trish, je juge que je dois faire un effort pour au moins ne pas faire tache à côté d'elle. Je ne trouve rien d'assez bien dans mon dressing, alors je fouille dans celui de ma mère. Je trouve une robe noire, fluide, pas trop décolletée mais dont l'ouverture à l'arrière, s'arrête au milieu de mon dos. Elle n'est pas trop moulante mais souligne mes courbes et m'arrive au-dessus des genoux. Une chance que ma mère et moi faisons à peu près la même taille. J'enfile des escarpins noirs que je ne porte d'habitude que pour de grandes occasions.


    Lorsque je me regarde dans le miroir de la penderie de mes parents, je suis sous le choc. Je ne me reconnais pas. Pour la première fois de ma vie, je me trouve sexy. J'ai soudain un doute et me demande si je n'en fais pas trop. Le maquillage et la tenue ça fait peut être «too much».


    — Putain de merde !


    Trish est dans l'encadrement de la porte de la chambre, la bouche entre-ouverte et les yeux écarquillés.


    — Putain de putain, Léna, tu es CA-NON !


    — Tu crois ? C'est pas trop habillé pour une fête ?


    — Tu rigoles ! Tu es parfaite. Tu vas faire pâlir toutes les pétasses et faire baver tous les mecs.


    Elle lâche un rire chargé de sadisme et d'excitation, mais son expression dégage de la tendresse et de l'étonnement. Je sais qu'elle est contente que je me sois pomponnée. Elle m'a toujours poussée à le faire mais j'ai toujours refusé de me «déguiser». J'admets que je n'espérais pas un tel résultat.


    — Tu ne crois pas que je devrais au moins mettre des chaussures plus... Sages ?


    — Léna ! N'importe quoi, tu es sublime, ne touche plus à rien. Regarde, moi aussi je porte une jupe et des talons. Tu vas avoir dix-huit ans, tu es une femme. Arrête de douter de toi.


    Je me contente de lui sourire. Je l'envie d'avoir autant confiance en elle. Malgré tout, elle a raison. Je porte pratiquement toujours des jeans et des converses au lycée. Un peu de changement ne peut pas me faire de mal. Et je ne serai sûrement pas la plus habillée de la soirée. Ou plutôt, la moins habillée. Dans ce genre de soirée, c'est à la fille qui a la jupe la plus courte que reviennent les oscars. Je passerai sûrement inaperçue et tant mieux.


    Je ne peux quand même réprimer un léger stress à l'idée d'aller à cette fête. Je sais qu'il y aura tous les sportifs du lycée et toutes les pom-pom girls et compagnie. Pas mon monde quoi. Ou plutôt, mon nouveau monde. J'emprunte la pochette Yves-Saint-Laurent de ma mère pour y glisser mon téléphone, des chewing-gums, mes clés et le nécessaire pour faire une retouche maquillage. Si elle savait ça elle m'étranglerait. Il faudra que je pense à remettre toutes ses affaires en ordre avant son retour. Je lui ai piqué pas mal de fringues. Je me regarde une dernière fois dans le miroir histoire de rebooster ma confiance en moi et je descends. Trish est dans la cuisine et en me voyant dans le salon, elle me rejoint avec deux verres de vin à la main.


    — Deux verres ?


    — Celui-là est pour toi, me dit-elle avec enthousiasme avant de me tendre l'énorme ballon en cristal.


    — Oh... Merci.


    Je n'ai pas l'habitude de boire et encore moins du vin rouge mais j'accepte pour ne pas plomber l'ambiance. Trish m'a tellement manquée ces dernières semaines, je savoure sa compagnie.


    — A quelle heure Jimmy passe nous prendre ?


    — A vingt heures, je crois. Les autres seront déjà là-bas.


    Trish pose son verre sur la table basse et s'affale sur les coussins du canapé. Ses cheveux s'éparpillent tout autour de sa tête en une masse de fins fil d'or. Ses yeux, d'ordinaire bleu foncé paraissent très clairs avec tout ce maquillage. Elle est vraiment à tomber.


    — Oh ! J'ai l'impression d'être déjà à moitié bourrée, dit-elle en regardant le plafond.


    — Pas étonnant, t'as siphonné la moitié de la bouteille qu'on devait apporter à la soirée, dis-je en ricanant alors qu'elle me balance un coussin à la figure.


    — T'inquiète, c'est pas l'alcool qui manque dans ce genre de soirée, tu peux me croire.


    — J'appréhende un peu. Je ne suis pas habituée à ces soirées, et si Victoria m'humiliait en public ou même d'autres filles...


    — Mais non ! Détends-toi, on va passer une bonne soirée, tu seras avec moi et il y aura Jeff et les autres. Tu sais ils t'aiment bien, et t'en fais pas pour Victoria, je crois qu'elle est calmée pour un moment...


    — Ouais... t'as sûrement raison.


    Je tente de me détendre et noie mon stress dans mon verre de vin.


    — J'ai toujours raison !


    Après avoir ri au manque exagéré d'humilité de mon amie, je décide que c'est le bon moment pour évoquer Sam.


    — Il faut que je te dise... Tu sais, le garçon...


    DRING... Je suis interrompue par la sonnette. Bon sang j'arriverai jamais à lui en parler. Elle bondit hors du canapé littéralement excitée.


    — Oh ! Ça doit être Jimmy, allez on décolle ma poule !


    


    Lorsque nous arrivons devant la maison de Jackson, je suis estomaquée. Sa maison est immense. Je n'arrive pas à savoir où s'arrête le jardin qui est en pente. Du coup la maison a l'air surélevée, comme si elle trônait sur une petite colline. La façade est pratiquement tout en verre et en ardoises grises. Le genre de maison qu'on peut voir dans des magazines de décoration. On peut apercevoir à travers les nombreuses baies vitrées, des gens un peu partout à l'intérieur avec des gobelets à la main. Et devant, dans le jardin, quelques groupes discutent bruyamment en fumant. La musique est très forte et on l'entend même depuis la voiture, vitres baissées. En fait, je croirais être sur le tournage d’Américain-Pie ou de Projet X. Le genre de fête qu'on voit dans les films. Pendant que Jimmy se gare dans la rue, je vérifie une dernière fois que je n'ai pas reçu de message de Sam. Je devrais peut-être lui en envoyer un après tout, mais je résiste. Je ne veux pas qu'il devine que je suis accroc à lui. Question de fierté. Et puis, c’est lui qui part… C’est à lui de faire le premier pas, non ? A mesure que nous avançons vers la maison, mon cœur s’emballe plus que nécessaire. Cette fête est encore une première expérience… Je ne sais pas du tout à quoi m’attendre, ni comment elle va se terminer…


    


    L'intérieur de la maison est encore plus grand que je ne l'imaginais. On dirait un palace. Le sol est en carrelage blanc ultra brillant. Je ne sais même pas ce que c'est comme matériau. Les murs sont gris foncé et la plupart des meubles sont blanc laqué. Et j'imagine que Jackson a débarrassé la maison des objets de valeur pour l'occasion. Que font ses parents dans la vie ?


    La musique est assourdissante. J'ai l'impression que les battements de mon cœur se sont calqués au rythme des basses, s'en est presque douloureux. Les lumières sont tamisées et tous les visages sont éclairés à tour de rôle par des spots lumineux installés sur le plafond. On se croirait en boite de nuit. C'est bondé de monde et je ne reconnais pas toutes les têtes du lycée. Jackson nous aperçoit et s'avance vers nous les bras ouverts en beuglant quelque chose que je n'entends pas. Il a l'air déjà éméché et plus heureux que nécessaire de nous voir. En arrivant devant moi, il me serre furtivement dans ses bras puis me scrute de haut en bas et lève les pouces en l'air en braillant autre chose que je ne comprends pas non plus, mais sa bonne humeur commence à me contaminer et un sourire stupide se plante sur mes lèvres.


    En avançant dans la foule, quelqu'un me tend un verre. Ok, le service est plutôt efficace. Trish hausse les épaules attrapant un verre à son tour. Je trempe prudemment mes lèvres dans le liquide brun. C'est sucré. Je bois une gorgée et je trouve le goût plutôt agréable. Je ne sais pas trop ce que c'est et je n'arrive pas à déterminer s'il y a de l'alcool dedans. Il y en a probablement, et si c'est le cas, j'ai intérêt à faire attention. C'est traître.


    Lorsque nous arrivons au fond du salon, j'aperçois plein de monde assis sur l'immense canapé d'angle blanc de la pièce. Parmi la bande, je ne reconnais que Jeff, Dany, Mélissa, Victoria et d'autres personnes que je ne connais que de vue, comme Peter, Bennet, Lucas, Lise et Jessy. Jackson s'éclipse, nous laissant tous les trois, plantés comme des cons devant l'immense canapé bondé de monde.


    A un moment, Dany lève les yeux vers nous et son regard se plante directement dans le mien. Sa bouche forme un O et l'étrange expression de son visage me déstabilise un instant. Puis son regard se balade sur moi, de haut en bas, exactement comme Jackson l'a fait une minute plus tôt. Il file un coup de coude à Jeff qui lève les yeux à son tour et cette fois sa bouche à lui s'ouvre littéralement en grand et je crois un instant qu'il murmure un «putain». Il nous fait signe de venir et pendant que nous approchons, toutes les têtes se tournent vers nous. Les mecs présents nous matent de haut en bas avec un certain intérêt, et les filles bien sûr nous jettent un regard mauvais, sauf Mélissa et Jessy qui nous sourient.


    Je m'installe entre Jeff et Dany pendant que Jimmy et Trish se trouvent une place quelques mètres plus loin. Tout le monde est sur son trente et un, et je ne peux me retenir de trouver mes deux voisins incroyablement séduisants.


    — Léna, tu es absolument sublime ! Crie Jeff pour que je l'entende.


    Je souris comme une bécasse. Je pourrais vite prendre goût à ce qu’on me complimente.


    — Tu es vraiment...Waou, déclare Dany en s'approchant de mon oreille.


    Deuxième sourire de bécasse avec un frisson en rabe.


    Je vois Mélissa du coin de l’œil qui me fixe et je la regarde à mon tour. Elle me sourit sincèrement et lève un petit pouce en l'air en détaillant mon allure, histoire de me complimenter. Je commence à bien l'aimer. Victoria, Lise et une autre fille que je ne connais pas me regardent d'un air mauvais. Je décide d'ignorer ces pétasses.


    La conversation est quasiment impossible à cause de la musique. Je dois littéralement crier dans les oreilles de Jeff et Dany pour discuter avec eux. A chaque fois qu'ils me crient quelque chose à l'oreille, je sens leur souffle qui me chatouille le cou. J'entame donc deux conversations simultanées. Une avec Jeff et une avec Dany. C'est assez comique ce contraste entre le garçon blond aux yeux bleus qui me parle de sa mère (Jeff) et le garçon brun aux yeux noirs qui me parle de voitures (Dany). A chaque fois que je vide mon verre, quelqu'un me le remplit sans que je m'en aperçoive. Je n'avais pas remarqué à quel point j'avais faim avant que des pizzas n'arrivent. J'en mange deux parts, ce qui me donne encore plus soif. Je ne sais pas combien de verres j'ai bu exactement mais je me sens de plus en plus à l'aise. Les gens commencent à danser un peu partout et l'alcool coule à flot. J'aperçois plusieurs personnes ivres qui montent à l'étage.


    Après quelque temps, les canapés sont presque vides, tout le monde ou presque est allé danser. J'ai préféré rester assise plutôt que de risquer de blesser quelqu'un à cause de ma légendaire maladresse. Dany est resté à côté de moi. Il a les yeux rivés sur les silhouettes qui se déhanchent sous les néons lumineux au rythme des basses. Mais je le vois jeter un coup d’œil vers moi de temps en temps. Il est plus timide que je ne le pensais. Mais je ne peux m'empêcher de le trouver mignon avec sa coupe de cheveux dans le style Hipsters et sa barbe de trois jours. Il doit faire dans les un mètre quatre-vingt et est particulièrement bien sculpté. Son visage est à la fois charismatique et doux. Je crois que je l'observe plus que ne l'autorise la courtoisie. Je détourne les yeux vers la piste, mais soudain il se tourne vers moi et insiste pour que je danse avec lui. Oh non. Il insiste. Oh non!!


    — Euh... Ouais, d'accord.


    Je n'ai pu me résoudre à refuser. Je ne voulais pas qu'il se sente mal à l'aise. Je me lève et je me rends compte que je suis plus bourrée que je ne le pensais. Ça tourne un peu, mais quand même beaucoup plus que la fois de ma première cuite. Seulement cette fois je me sens hyper bien et assez euphorique. J'espère que je ne vais pas me casser la figure avec mes escarpins.


    Comme s'il avait deviné ma difficulté à me tenir droite, il glisse sa main dans la mienne. En réalité j'espère qu'il n'est pas en train d'essayer de se rapprocher de moi et que c'est juste de la courtoisie. Mais au moment où j'espère qu'il est seulement gentleman, il entrelace ses doigts aux miens. Oh, merde. Je ne peux pas nier que s'il n'y avait pas Sam... Dany pourrait tout à fait me plaire et je ne peux pas ignorer les petits papillons qui me titillent l'estomac lorsqu'il caresse légèrement le dos de ma main avec son pouce tout en me tirant avec douceur au milieu de la foule en délire. Mais Sam + Dany= TROP DE MONDE pour mon petit cœur.


    Lorsque nous sommes au milieu de la piste, je suis rassurée de constater qu'il y 'a tellement de monde que je n'aurais pas la possibilité de faire de grands gestes et d'assommer quelqu'un au passage. Sans lâcher ma main, il se tourne vers moi et de la façon la plus sexy qu'il m’ait été donné de voir, pose son autre main dans le bas de mon dos et m'attire vers lui. Oh... Je suis carrément collée à lui, tellement que s'en est gênant. Malgré l'alcool qui me donne du courage, je me sens rougir. Heureusement pour moi, il fait trop sombre pour que ça se remarque. Il ondule les hanches, entraînant les miennes avec lui. J'ai un genou qui s'est retrouvé entre ses jambes et le sien entre les miennes. Et le voilà qui m’entraîne à un rythme de plus en plus intense dans cette danse sensuelle qui ne me ressemble pas. Pourtant, à sa manière de me regarder, de poser son front contre le mien, à sa façon de souffler, à la manière dont sa peau devient moite à mon contact, j'ai l'impression de me sentir sexy. Femme. Il n'est pas si timide que ça en fait, et moi non plus. Et cette musique... Elle est tellement rythmée et sensuelle que je me laisse complètement aller. Now I've got you in my space, I won't let go of you, got you shackled in my embrace, I'm latching onto you.


    — Tu es tellement sexy Léna...


    Sa voix me déclenche une série de frissons. Il vient de me chuchoter ça à l'oreille. De toutes évidences, je lui fais beaucoup d'effet ce soir. Et j'ai l'impression que danser a fait monter toutes les vapeurs d'alcool directement vers mon cerveau, je suis plus que pompette. S'il tendait la tête vers moi pour m'embrasser, je ne sais pas si je serais capable de refuser. Je me sens bizarre... Ouverte, trop ouverte.


    — Tu veux qu'on aille prendre un autre verre ?


    C'est tout ce que j'ai trouvé pour lui échapper un peu. Il sourit et acquiesce. Je prends les devants et me fraye un passage dans la foule pour éviter qu'il ne me prenne la main une seconde fois.


    En arrivant dans la cuisine bondée de monde elle aussi, j'attrape deux gobelets déjà remplis de ce qui ressemble à du soda. J'en tends un à Dany et je bois cinq grandes gorgées pour éteindre le feu qui me consume la gorge. J'ai tellement soif. Ce n'est qu'en avalant la dernière gorgée que je me rends compte de l'arrière-goût de Whisky. Whisky/coca, Beurk. Tant pis, j'ai trop soif. Il fait chaud ici. Dany semble amusé en me regardant descendre mon verre à vitesse grand V.


    — Quoi ??


    Oh là là, cette voix est trop enfantine pour m'appartenir. Je suis déchirée.


    — T'es déchirée, dit-il en rigolant.


    — Non... Pas le moins du monde Monsieur D, dis-je en tapant son torse de mon index.


    Oh que oui je suis carrément déchirée. Je commence à parler comme une enfant et je souris comme une débile. Et surtout, j'ai envie de danser ! Et ça, c'est une preuve incontestable de mon état d'ébriété. La voix de Taylor Swift finit par m'exciter pour le reste de la nuit. J'attrape la main de Dany et le tire en me dandinant comme une folle vers la foule elle aussi déchaînée.


    — Allez Dany, on y va ! Cause the players gonna play, play, play, play, play, and the haters gonna hate, hate, hate, hate, hate...


    Je chante à tue-tête en entraînant Dany qui est mort de rire et qui se met à chanter aussi à son tour.


    — Baby, I'm just gonna shake shake shake shake shake, I shake it off, I shake it off...


    — Je crois que j’ai trop bu en fait, dis-je en sautillant sur place.


    Demain matin en repensant à ça, si je m'en souviens, je vais mourir de honte.


    Il rit de bon cœur sans arrêter de danser. Sa coiffure est toujours aussi parfaite, alors que je suis sure que je ne ressemble plus à rien et que mon maquillage a coulé. Je ralentis un peu la cadence.


    — Tu es beau, même après avoir fait le fou.


    Pourquoi je lui dis ça ? Il mord sa lèvre inférieure et me sort le sourire en coin de mon Sam. Pendant un instant, j’ai l’impression qu’ils se ressemblent. Bon sang, s'il refait ça je vais lui sauter dessus. Sam, oh non je ne peux pas faire ça à Sam… Et voilà, je me mets à penser comme si j’étais en couple avec Sam. Je suis ridicule.


    — Tu es toujours belle toi aussi. Toutes les nanas ne ressemblent plus à rien après un verre et toi t'es exactement comme t'es arrivée même en étant un peu éméchée. T'es incroyable.


    En plus d'être séduisant, il a le don de dire ce qu'il faut, quand il faut. La musique change brusquement et le tempo ralentit. Je reconnais ces notes... C'est une chanson de Sam Smith que j'adore. «Life support». Décidément, ce soir je suis en phase avec la playlist de Jackson. Je regarde autour de moi, des couples se forment au milieu de la piste et s'enlacent. Je n'ai pas le temps de dire «ouf» que Dany me serre déjà contre lui pour la deuxième fois de la soirée. Mais cette fois c'est une étreinte plus douce. Ses mains descendent néanmoins dangereusement vers mes fesses. Je suis tellement embrumée par l'alcool et par la voix de mon chanteur préféré que je le laisse faire. Son odeur m’attire irrésistiblement. Qu’est ce qui m’arrive ?


    — Excuse-moi Dany, tu permets que je danse avec la demoiselle ?


    Jeff a la main posée sur l'épaule de Dany, attendant qu'il lui réponde. Celui-ci a une mine déconfite et s'écarte de moi avec un regret apparent avant de s'éloigner. Ça me fait un peu de peine mais je suis contente de voir Jeff. Je me love dans ses bras.


    — Wow, s’écrie-t-il en ricanant, je t'ai manqué on dirait.


    — Oui, dis-je tout sourire en posant ma tête sur son épaule.


    — C'est moi ou... Dany te plotait les fesses ?


    — Euh...Oui.


    — Hum, je vois. Ça ne me plait pas tu sais...


    — Oh, c'est rien, c'est la fête, dis-je encore de cette stupide voix d'enfant.


    — Eh bien, je n'aime pas ça, je n'ai pas aimé te voir danser avec lui, dit-il en resserrant son étreinte.


    Je devrais le remettre à sa place, mais au lieu de ça, je ferme les yeux, je suis si bien dans ses bras qui me sont familiers, enveloppée d’une légère ivresse. C'est idiot mais dans ce réconfort, je me mets à imaginer que je suis dans les bras de Sam. Je donnerais n'importe quoi pour qu'il soit là. Il ne m'a pas du tout écrit aujourd'hui. Je ne sais pas dans quoi je m'engage avec lui mais j'ai beau apprécier d'autres garçons, c'est toujours lui en tête du podium alors qu'il n'a clairement pas l'avantage puisqu'il n'est pas là.


    Même en étant embrumée par l’alcool, je pense à lui. Il me possède. Il habite mon esprit et mon corps. Cette musique réchauffait déjà mon sang qui bouillonne sous ma peau mais maintenant que j'imagine que je suis dans les bras de Sam, c'est un incendie qui circule dans mes veines. Ce feu, c'est lui, il me consume.


    — Quoi ?


    Jeff s'écarte brusquement de moi et me regarde avec des yeux révulsés, chargés d'incompréhension et de... colère. Je le fixe en fronçant les sourcils pour qu’il en dise plus.


    — Tu viens à l'instant de dire «Je t'aime Sam», poursuit-il avec des yeux assassins.


    Quoi? De quoi il parle??


    — Quoi ? Non, je n'ai rien...


    — Si, putain Léna, j'étais en train de te dire que j'ai besoin de te sentir contre moi... ce genre de connerie, tu me caresses le dos et tu me dis « je t'aime Sam », c'est quoi ce bordel ?


    Putain, merde. J'arrive pas à croire que j'ai dit ça tout haut. J'étais en train de penser à Sam et la voix de Jeff n'était plus la sienne en cet instant. Je ne sais comment j'ai pu me convaincre qu'il était vraiment là, à la place de Jeff. Bon sang, il était en train de retenter sa chance avec moi et je lui balance le prénom d'un autre garçon. Je me sens tellement bête.


    — Jeff, je suis désolée, je suis complètement bourrée je...


    — Non arrête, ne mets pas ça sur le compte de l'alcool. Ce Sam, c'est le Samuel qui t'a raccompagné chez toi hier c'est ça ? Alors c'est vrai, tu aimes vraiment un autre mec... Je croyais que tu m'avais dit ça pour gagner du temps et réfléchir à nous deux... Quel con !


    Bon sang!


    — Jeff attends, s'il te plait, excuse-moi, je suis désolée, écoute-moi.


    — Vas-y je t'écoute, dit-il d'un ton sec.


    Je ne comprends pas pourquoi il m’en veut… A part que je viens de lui manquer de respect en l’appelant par un autre prénom, mais je ne lui ai jamais donné de faux espoirs. Je pensais qu’il allait finir par passer à autre chose.


    — Je...


    Et merde, je ne sais vraiment pas quoi dire. Que dire après ça? Je viens juste de lui briser le cœur de la pire des façons.


    — Je vois... Je vais prendre l'air, salut.


    Et il me plante là, au milieu de la piste. Voir son dos s'éloigner est définitivement une des pires visions que je connaisse. J'ai la gorge serrée et un vilain pincement au cœur. J'ai vraiment merdé. Je ne sais pas si je dois le suivre ou lui laisser un peu d'espace. Il disparaît dans la foule et ceci met fin à mon combat intérieur.


    De retour dans la cuisine, je ne vois rien d'autre à faire que de reprendre un verre. J'ai l'impression que l'épisode Jeff m'a dessaoulée et là tout de suite, j'ai besoin d’être saoule, justement. Jackson arrive derrière moi et pose son bras autour de mes épaules. Son haleine est chargée de Whisky.


    — Ça va bébé ? Tu veux boire quoi ?


    Bébé?


    — N'importe quoi, quelque chose de fort.


    — Hey ! Peter ! Balance la bouteille par ici, la petite bombasse a besoin d'un remontant.


    La petite bombasse? C’est moi ça? Peter fait glisser la bouteille vers nous depuis l'autre bout du plan de travail central de la cuisine. Il me sert un verre que je descends immédiatement. Je m'étonne moi-même d'encore tenir debout malgré tout ce que j'ai bu. Un groupe de garçons me reluque de façon salace. Putain, il faut que je sorte d'ici.


    — Hey, tu vas où bébé ? Reste avec moi... si tu veux je te fais visiter...


    Jackson me tient fermement par les épaules. Je souris pour ne pas le froisser. Il est clairement très alcoolisé et je ne connais pas ses réactions.


    — Est-ce que tu sais ou est Trish ? Ou Jimmy ?


    Il faut absolument que je parle à l'un des deux à propos de ce qui s'est passé avec Jeff.


    — Ils sont partis, ils t'ont laissée ici pour que je te... Baiiiise.


    Quelques personnes autour, écoutant la conversation s'esclaffent. Ça ne me fait pas rire du tout et je prends peur à l'idée qu'ils aient pu me laisser ici sans même me prévenir. Lise, la fille qui est amie avec Victoria s'adresse alors à moi.


    — Mais non, ils sont là-haut, Trish avait mal à la tête alors ils sont montés dans une des chambres. Tout droit au fond du couloir.


    Je ne sais pas pourquoi mais je la sens mal celle-là. Son air mauvais en dit long sur l'avis qu'elle a de moi. J'espère qu’elle n'a pas inventé cette histoire de migraine juste pour que je tombe sur eux en train de... Enfin bref. Je monte à l'étage. Au bout du couloir, des deux côtés, il y a une chambre. Me voilà bien avancée. Je commence par celle de gauche mais je tombe sur un type affalé sur le lit à moitié nu. Je décide que la prochaine fois je frapperai à la porte avant d'entrer. En arrivant devant la deuxième chambre, je frappe plusieurs fois à la porte mais personne ne répond. Je suppose qu'ils dorment. J'ouvre prudemment la porte. La pièce est plongée dans le noir. La lumière du couloir qui entre dans la pièce forme un petit halo qui éclaire une partie de la moquette et une partie du lit. Je vois bien qu'il y a deux personnes sur le lit mais j'ai l'esprit embrumé et je n'arrive pas à bien distinguer tout ce qui se trouve dans la pièce.


    Je remarque des escarpins rose bonbon par terre qui me sont familiers mais ce ne sont pas ceux de Trish. Ce n’est pas Trish et Jimmy dans la chambre. Oh bon sang, ça y' est ! Je me souviens, c'est les escarpins de cette pétasse de Victoria et elle est en train de se taper un mec. Au moment où je m'apprête à refermer la porte, la lumière s'allume et j'aperçois l'horrible rictus satisfait sur le visage de Victoria et l'expression toute penaude de Jeff qui s'écarte brusquement du diable en me voyant…


    ♀♂


    


    


    

  


  
    



    Chapitre 13


    La vision d'horreur à laquelle je viens d'être témoin me coupe littéralement le souffle. J'ai l'impression qu'on vient de me mettre un énorme coup de poing dans l'estomac. Jeff, avec Victoria, en train de fricoter dans le lit de je ne sais qui!!! Putain, mais c'est quoi ce bordel ? Il y a moins de dix minutes, Jeff était dans mes bras et essayait de se mettre avec moi. Je sais que j'ai agi comme une idiote en l'appelant Sam mais je ne comprends pas son comportement. Est ce qu'il est bourré ? Je n'arrive pas à y croire. Avec Victoria... Victoria ! Après toutes les crasses qu'elle m'a faites. Après toutes les fois où il l'a critiquée et où il a affirmé que c'était bel et bien fini entre eux... Je n’y comprends rien.


    Et cette garce de Lise, elle savait très bien qu'ils étaient dans cette chambre et elle a fait exprès de me faire croire que j'y trouverai Jimmy et Trish, juste pour que je tombe sur mon meilleur ami et son ex jalouse. J'ai envie de vomir.


    J'entends Jeff sauter du lit en m'appelant pour me retenir pendant que je tourne les talons. Le ricanement malsain de Victoria vient polluer mes oreilles. Je ne me retourne pas et je dévale les escaliers à toute vitesse. Il faut que je sorte d'ici, que je m'isole. Pourquoi est-ce que j'ai si mal ? Je me sens trahie, pourtant, est ce que je devrais ? Les larmes s'accumulent dans mes yeux et me brouillent la vue. C’est sûrement l’alcool qui me fait réagir comme ça. Je loupe la dernière marche et ma tête atterrit directement sur un torse musclé et des bras se resserrent autour de moi. Je reconnais le T-shirt de Dany qui s'imbibe de mes larmes mêlées à du mascara. Il me relève le menton avec tact.


    — Hey, dit-il doucement, Calme toi, qu'est-ce qui se passe ?


    Il lève la tête vers le sommet des escaliers et son regard s'assombrit. Je me retourne et vois un Jeff totalement paniqué en nous regardant. Dany retire sa veste et me la met sur les épaules avant de me diriger vers la porte d'entrée.


    — Dany !


    Jeff le hèle en dévalant les marches. Dany s'arrête et me chuchote de l'attendre puis il s'avance vers Jeff qui est maintenant à sa hauteur. Il le pousse d'un coup sec. Oh non, pas ça!


    — Qu'est-ce que tu lui as fait putain ?


    — Te mêle pas de ça Dany, rétorque Jeff en le poussant à son tour.


    Est-ce que c'est vraiment en train de se produire ? A cause de moi, ces deux amis vont se disputer. Un attroupement est déjà en train de se former autour de nous.


    — Léna, s'il te plait, viens avec moi, il faut qu'on discute.


    Jeff a une main tendue vers moi et le visage rempli de désespoir. Mais je suis trop blessée pour lui tendre la mienne. Je ne sais pas si c'est justifié mais je lui en veux. J'aurais aussi trouvé ça mal placé qu'il embrasse une autre fille juste après avoir tenté le coup avec moi mais putain, tout sauf Victoria ! Je regarde sa main mais je reste figée sur place.


    — Laisse la tranquille, elle ne veut pas venir avec toi, crie Dany. Qu'est-ce que tu lui as fait ? Qu'est-ce qu'il t'a fait Léna ?


    A l’entendre, on dirait que Jeff m’a violée ou un truc du genre…


    Tout le monde se tourne vers moi mais aucun son ne sort de ma bouche. Une voix provenant du haut des escaliers que je connais trop bien, malheureusement, détourne l'attention. Victoria est appuyée contre la rambarde les bras croisés avec une mine réjouie. Elle a réussi son coup.


    — Tu viens te coucher chéri ?


    Deuxième coup de poing dans mon estomac. Pourquoi est-ce que ça me fait si mal d'imaginer Jeff avec cette conne ? Jeff ferme les yeux comme s'il regrettait qu'elle ait dit ça devant tout le monde. Dany serre les poings en voyant Victoria en haut des escaliers.


    — Oh... Je vois, je comprends mieux maintenant, dit Dany en regardant à tour de rôle Jeff et Victoria. Tu ne peux pas te satisfaire de ce que tu as déjà ? T'as toujours été comme ça, t'as pas changé en fait. Tu veux le beurre et l'argent du beurre. T'es un putain d'enfoiré!


    Mais de quoi il parle ? Avant que je ne puisse y réfléchir trop longtemps, Jeff balance son poing dans la figure de Dany. Un «ooh» indigné en chœur retentit dans la pièce, le mien compris. Dany tombe à mes pieds. Je me précipite pour l'aider et ma colère monte en puissance.


    — Jeff ! T'es malade!!! Va t'en, je hurle en pointant un doigt vengeur vers lui.


    Je sais que je dois avoir l'air ridicule mais je suis vraiment en colère. Qu'est ce qui lui prend ce soir ? Il se comporte comme un con. Il ne dit rien mais son visage est déformé par une agressivité que je ne lui connaissais pas. Plusieurs garçons le retiennent par les épaules et le tirent en arrière pour l'éloigner. J'aide Dany à se relever et je constate que son œil est déjà en train de se fermer et de devenir bleu. L'attroupement autour de nous se dissipe comme si le spectacle était fini.


    — Il faut qu'on mette de la glace sur ton œil.


    — Plus tard, barrons-nous d'ici, s'il te plait, dit-il le souffle haletant.


    — Il faut que je trouve Jimmy et Trish.


    — Ils sont partis. Trish a trop bu, Jimmy allait revenir te chercher plus tard mais je l’appellerai en route pour le prévenir que je te ramène chez toi, répond-il en tâtant son œil et en grimaçant.


    Je ne discute pas et pousse la porte d'entrée sans prendre la peine de dire au revoir. Il ne vaut mieux pas traîner. Dehors il fait un temps glacial, je n'arrive pas à croire que j'ai pu sortir sans prendre de veste. Heureusement Dany m'a mis la sienne sur les épaules mais je culpabilise de le laisser marcher dehors en t-shirt. La neige a pratiquement fondu sur la chaussée, mais il reste quelques tas blancs agglutinés sur les arbres et sur l'herbe. Dany en attrape une poignée et se la colle directement sur l’œil en grimaçant et en grognant. Je me sens si mal, tout ça c'est ma faute. Nous montons dans sa voiture et il allume le chauffage en se frottant les mains pour se réchauffer. J'ai envie de le prendre dans mes bras. Mais qu’est-ce que j’ai ce soir?


    — Je suis désolée Dany, tout ça c'est de ma faute.


    — Non, c'est pas ta faute. C'est sa faute à lui.


    — J'ai l'impression d'avoir gâché votre amitié.


    L'adrénaline qui retombe, l'alcool qui redescend, le froid, la fatigue, c'est un vilain cocktail, et je me mets à grelotter sans pouvoir m'arrêter.


    — Notre amitié !


    Il rit jaune en approchant ses mains du chauffage.


    — Il y a longtemps qu'on aurait dû se battre, seulement c'est moi qui aurais dû lui en coller une.


    — Quoi ? Pourquoi tu dis ça...Je croyais que...


    — Oui tout le monde croit qu'on est les meilleurs potes du monde mais il m'a fait pas mal de crasses, dit-il en plantant son regard dans le mien. Mais on s'en fout de ça là tout de suite, comment tu vas toi ? C'est ça le plus important.


    Je crois que ça n’ira plus jamais… Je suis partagée entre la rage que Jeff vient de me faire ressentir, par le vide que Sam a laissé en s’en allant, et par l’attirance grandissante que j’éprouve pour Dany… Avant ce soir, je n’aurais jamais pu imaginer Jeff en train de faire une crasse à quelqu’un. Mais en repensant à son image dans les bras de Victoria… C’est dingue. Je n’y comprends rien. Et je ne comprends pas non plus mes réactions. Je crois que j’aime Sam, ça me fait mal de voir Jeff avec une autre et ce Dany me perturbe... Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Je soupire.


    — Ça va…


    — J'arrive pas à croire qu'il ait pu tromper une fille comme toi avec une fille comme elle. Elle ne t'arrive pas à la cheville.


    — Euh... Merci mais on ne sort pas ensemble.


    — Quoi ?


    Il fronce les sourcils et met le contact.


    — On ne sort pas ensemble Jeff et moi!


    — Quoi ? Mais alors, c'était quoi ça ? J'étais persuadé que vous étiez ensemble mais que vous n'aviez rien officialisé. Pourquoi tu pleurais alors ?


    Bonne question Dany, bonne question.


    — Je ne sais pas, ça m'a fait un truc de le voir avec cette peste après tout ce qu'elle m'a fait... Et, Jeff est mon meilleur ami, et... Enfin, c'est compliqué, il y a des nuances...


    Même si je ne veux pas sortir avec Jeff, je trouve ça mal placé qu’il me drague, et que la minute d’après il aille fricoter avec une fille qui me déteste!


    — Je sais qu'il te kiffe, je suis au courant de ça. Mais donc, toi aussi c'est ça ? Et ça t'a fait un choc de le voir avec elle?


    — Non, je ne le « kiffe pas »... Enfin, c'est pas la question…


    Je soupire, je ne sais pas si je peux tout lui raconter. Lui dire que dix minutes avant d'être dans les bras de Victoria il était dans les miens et qu'il me courtisait, et que je l'ai appelé par le prénom d'un autre type. Enfin, ce dernier détail, il est clair que je ne peux pas lui dire...


    Il ne répond pas et s'engage sur la voie. Le trajet jusque chez moi est silencieux. Je n'arrête pas de me passer les trente dernières minutes en boucle. Tout a dégénéré si vite. Je savais que je n'avais pas ma place dans ce genre de soirée. Je me sens humiliée. Si Dany croyait que Jeff et moi on sortait ensemble, alors il n'est sûrement pas le seul et je vois déjà les gens parler de moi comme la « Cocue de Roseville». J'aurais dû me murer à la maison. J'aurais dû m'en tenir à une soirée au calme, toute seule, à échanger des mails avec Sam. J'aurais dû refuser d'aller chez Jeff la première fois et finir le lycée comme ça avait commencé. Tout était plus simple quand je ne fréquentais pas ces gens. Dès que je pense à Jeff, mon cœur se serre. Je me demande ce qu'il avait à me dire pour sa défense, même si techniquement il n'a aucun compte à me rendre. Je voudrais vérifier mon téléphone pour voir s'il a essayé de me joindre mais je l'ai oublié là-bas, ainsi que mon sac. Bon sang ! Mes clés sont dans mon sac.


    — Merde, Dany, j'ai oublié ma pochette chez Jackson et mes clés sont à l'intérieur!


    — Merde !


    Il freine sec, ce qui me fait me pencher en avant et retomber sur mon siège un peu violemment.


    — Désolé ! Je vais faire demi-tour, dit-il en allumant ses feux warning.


    M'imaginer revenir chez Jackson et risquer de croiser Jeff ou Victoria me file la nausée.


    — Euh... Je n'ai vraiment pas envie d'y retourner, je déclare en lui témoignant une grimace confuse.


    — Moi non plus, dit-il avec la même expression que la mienne sur son beau visage abîmé.


    Avec le mien qui est aussi en mauvais état, on fait vraiment la paire. Je trouve ça comique et je pouffe de rire.


    — Quoi ?


    Il rigole aussi sans savoir pourquoi. Et je ris de plus belle.


    — Regarde-nous, dis-je en me regardant dans le rétroviseur.


    Il m'imite et éclate d'un rire cristallin qui emplit l’habitacle tout entier. On reste comme ça, plus d'une minute à rire nerveusement.


    — Bon, alors qu'est-ce qu'on fait ? Il est trois heures du mat, dit-il en regardant sa montre. On ira chercher ton sac plus tard. Est-ce que tu as faim ?


    A peine a-t-il posé cette question que mon estomac se met à gargouiller violemment. Je rougis et il se remet à rire. Il a vraiment un sourire à croquer.


    — On peut aller se prendre un petit dej au drive du Mac Donald. T'en penses quoi ?


    — Ouais, ça me va, sauf que je n'ai pas d'argent, dis-je un peu embarrassée.


    — J'ai rien entendu, dit-il en balayant ma remarque du revers de la main comme si l'idée que je paye mon repas en sa compagnie n'était même pas envisageable.


    Après avoir commandé plus de nourriture que nécessaire, Dany se gare dans le Willow Pond Park de Roseville, pas loin de l'étang. C'est calme et paisible à cette heure-là. C'est joli toute cette neige sur la verdure. J'engloutis littéralement mon double cheeseburger et Dany a déjà fini le sien quand j'en suis à la moitié du mien. Il sourit en essuyant la mayonnaise au coin de ma bouche.


    — Vous mangez comme une cochonne mademoiselle !


    — Désolée, j'avais super faim !


    — Ça fait plaisir de voir qu'il existe encore des filles qui ne se nourrissent pas essentiellement de graines de soja et de tofu.


    — Beurk !


    Il sourit encore. C'est fou ce qu'il peut être souriant d'ailleurs. Il pianote quelque chose sur les touches de son téléphone.


    — J'envoie un texto à Jimmy pour lui dire que tu es avec moi.


    — Dany, je peux te poser une question ?


    — Dis-moi.


    — Tout à l'heure, tu as dit de Jeff qu'il n'avait pas changé et tu m'as dit qu'il y a longtemps que vous auriez dû vous battre, ça veut dire quoi ?


    S'il ne faisait pas si sombre, je jurerais qu'il est en train de rougir. Il se racle la gorge.


    — C'est une vieille histoire Léna...


    — Raconte-moi s'il-te-plait.


    — Je suis pas sûr que ce soit une bonne idée...


    — Ok...


    Voyant mon air déçu, il soupire et se tourne vers moi l'air gêné.


    — Bon, ok, mais c'est un peu embarrassant.


    — Je ne vais pas juger Dany...


    Je veux juste savoir si Jeff est un sale con comme je le pensais au début. Si ça se trouve il cache son jeu, même si ça me fait mal de penser ça.


    — Tu te souviens, en seconde, quand je t'ai demandé d'être ma cavalière au bal de Noël ? C'était deux mois avant ton accident... Euh désolé.


    Repenser à cette période me coupe l'appétit, je pose le reste de mon burger et m'essuie les mains en silence. J'avais complètement oublié que Dany m'avait invitée à un bal mais maintenant qu'il en parle ça me revient. Je hoche la tête en attendant la suite.


    — Eh bien, ce que tu ne sais pas c'est que j'avais un sérieux faible pour toi et Jeff le savait puisque je lui parlais souvent de toi...


    Oh bon sang ! Je hoche une nouvelle fois la tête, un peu embarrassée et secrètement flattée. Mais je ne peux pas m’empêcher de penser que la suite ne va pas me plaire du tout…


    — … Le truc c'est que Jeff aussi t'avais repérée et... vu que tu n'as pas voulu venir avec moi au bal, j'en ai déduit que je ne t'intéressais pas et il m'a demandé s'il pouvait essayer de se rapprocher de toi, ce que j'ai accepté, c'était mon ami et ça ne servait à rien de m'entêter.


    Pourtant, il n'a même pas essayé quelque chose avec toi à ce moment-là, ce que j'ai trouvé un peu bizarre. Je me suis dit que j'aurais pu m'obstiner un peu avec toi s'il ne m'avait pas dit qu'il t'aimait bien. Mais j'ai essayé d'avancer et de m'intéresser à d'autres filles. La suite ne va pas te plaire... J'ai voulu sortir avec Victoria moi aussi...


    Bordel, qu'est-ce qu'ils lui trouvent tous à cette p... J'avoue qu'elle est jolie mais c'est la vulgarité incarnée. Je reste silencieuse.


    — … Bref, j'ai donc commencé à me rapprocher d'elle, c'était sur le point de donner quelque chose et Jeff le savait. Pourtant il s'est mis à la draguer aussi et ils sont sortis ensemble environ un an, tu connais la suite... Tu vois, il me dit de laisser tomber avec toi et quand je passe à autre chose, il me passe devant. Et ces derniers temps, avant que je me mette à croire que vous sortiez ensemble, je lui ai dit que j'allais t'inviter à sortir et il m'a pratiquement supplié de ne pas le faire parce qu'il te voulait. Et ce soir je te vois en train de pleurer et je me rends compte qu'il se tape Victoria... Quelle espèce de connard se tape une fille alors qu'il en aime une autre? Et quelle sorte d'ami se met en travers de son pote et d'une fille, si c'est pour s'en taper une autre en même temps ?


    Il n'a franchement pas tort. J'étais déçue de Jeff mais maintenant que je sais tout ça, je le suis encore plus. Je suis gênée mais aussi flattée que Dany s'intéresse à moi mais je ne sais pas comment me comporter face à ces aveux. Cette situation me paraît irréelle et j'ai encore l'impression d'être l’héroïne d'un film d'amour bien cucul. Si seulement un metteur en scène imaginaire pouvait sortir de nul-part et me souffler ma prochaine réplique... A la place, c'est ma conscience qui me souffle une idée qui n'est pas tout à fait stupide.


    — Son comportement passé est inacceptable. Ce qu'il t'a fait, c'est odieux, mais je crois avoir une explication pour ce soir...


    Dany plante ses yeux dans les miens. Mon cœur loupe un battement.


    — Tu sais, quand on dansait un slow… J'étais vraiment bourrée, et il essayait une énième fois un rapprochement... Et, je ne sais pas pourquoi, j'ai dit... Quelque chose de blessant et d'assez humiliant pour lui... Je pense qu'il a agi sur le coup de la colère en allant dans les bras de... L'autre…


    Je ne vois que ça comme explication.


    — Léna, si tout le monde allait dans les bras d'une autre personne à chaque coup de colère, alors toi et moi on est peut-être cousins qui sait !


    Je ne peux m'empêcher de rire. Il rit aussi mais se reprend vite.


    — Ça n'excuse pas son comportement, d'abord envers toi et ensuite envers moi.


    — Tu as raison.


    — C'est quoi vos rapports exactement ? Vous arrivez ensemble le matin, et vous repartez ensemble le soir...


    Les paroles de Sam me reviennent à la figure et cette fois c'est Dany qui me fait la même remarque. C'est vrai que ça peut paraître ambigu…


    — On est juste très proches. Je sais qu'il veut plus mais je ne veux que de l'amitié. J'ai besoin de lui comme ça, et il le sait. Mais bon, problème réglé puisque plus rien ne sera comme avant.


    Je me blesse moi-même en prononçant ces mots.


    — Vous couchez ensemble ?


    — Quoi ? Non ! Tu es fou. Pourquoi tu dis ça ?


    — Ben vous dormez ensemble et tout... Comment peut-il dormir à côté d'une fille comme toi sans rien faire ? Il est gay ou quoi, lâche-t-il en ricanant.


    — Dany !!! Il me respecte voilà tout, dis-je en rigolant de sa dernière remarque.


    — C'est dommage qu'il n'ait pas eu autant de self-contrôl ce soir...


    Mon regard s'assombrit et il semble le remarquer. Je n’arrête pas de détourner le regard à chaque fois qu’il me fixe. Il est vraiment beau. Depuis que Sam est entré dans ma vie, je n’arrête pas de trouver d’autres garçons mignons. On dirait qu’il m’a ouvert les yeux… Qu’il m’a tirée d’une hibernation pendant laquelle je ne prêtais attention à personne. C’est bizarre…


    — … Bref. Avant qu'il ne foute tout en l'air, on avait commencé à danser sur ce fameux slow... Et je crois bien...


    Il allume son poste radio et appuie sur plusieurs boutons, il augmente le volume et la voix de Sam Smith retentit à nouveau, rompant le silence de la plus belle des manières.


    — ... Que tu me dois une danse.


    Il descend de la voiture et la contourne pour ouvrir ma portière. Il me tend la main avec un autre de ses fameux «sex smile». Waou. Je pose ma main dans la sienne et il m’entraîne devant la voiture dans la lumière des phares. La musique semble résonner dans la nuit. Il me serre contre lui et je me demande ce que je suis en train de faire. Il vient de m'avouer qu'il m'a dans l’œil depuis pas mal de temps. J'ai peur de l'encourager. Mais, je me sens si seule et si perdue que je trouve du réconfort dans ses bras. J'ai l'impression d'oublier cette soirée, le départ inexpliqué de Sam, la déception que m'a fait ressentir mon ami, et le froid polaire.


    Il pose une main à plat sur mon dos, là où ma peau n'est pas couverte par ma robe, et une autre dans ma nuque, en caressant mon cuir chevelu de ses doigts frais. Il sent bon et son torse réchauffe mon visage. Nos pieds bougent de façon à tourner lentement sur nous-même. Cette chanson me fait définitivement rendre les armes et perdre tout contrôle. Je me laisse bercer. Dany baisse un peu la tête vers mon oreille et fredonne quelques paroles d'une voix tellement faible et à la fois si séduisante...


    — Could you see that I am yours... So will you be my life support... You're my life support...


    Mm... Encore...


    — You're my life support... You're my life support...


    Son souffle chaud dans mon oreille me déclenche une série de frissons. Qu’est ce qui m’arrive? Une tension apparaît dans le bas de mon ventre et une bouffée de chaleur me traverse. C'est la première fois que je ressens ça... La première fois qu’un garçon me touche de cette façon… Il me fait beaucoup d'effet, physiquement. Sa joue est collée à la mienne et soudain, il déplace sa tête, lentement… Jusqu'à ce que ma bouche glisse vers la sienne. Et cette tension dans le bas de mon ventre s'intensifie lorsque nos lèvres s'entrouvrent et que je sens nos haleines se mélanger. Oh là là, qu’est-ce que je suis en train de faire?


    Il glisse sa langue entre mes lèvres et caresse la mienne avec une douceur exquise. Autour de nous, tout disparaît dans un voile léger Il serre mes cheveux pour m'obliger à relever la tête en arrière et me posséder pleinement. Ce baiser m'ébranle totalement, me vide de l'énergie qui me restait et à la fois panse mes plaies récentes. Il resserre son étreinte et avance doucement jusqu'à ce que l'arrière de mes jambes heurtent le pare choc de sa voiture.


    Nos souffles s'accélèrent, deviennent haletants et sa bouche me dévore avec de plus en plus d'ardeur. Ses mains descendent sur mes hanches pendant que je lui griffe le dos. Je ne sais pas pourquoi j'ai fait ça. Qu'est-ce que je suis en train de faire? Je suis en train d’embrasser un garçon alors que j’en aime un autre, mais ce baiser me fait me sentir plus vivante que jamais.


    Il dépose des baisers plus légers sur le coin de ma bouche, puis sur mon menton, et il continue dans mon cou où il m'embrasse exactement comme il le faisait sur ma bouche. Il remonte jusque l'arrière de mon oreille en humidifiant ma peau de sa salive au passage. Mon corps tout entier irradie et s'embrase littéralement à cette sensation.


    Je glisse mes mains dans ses cheveux et je les tire pour l'obliger à revenir sur ma bouche. Je n'arrive plus à m'arrêter. Je lui mordille la lèvre inférieure et l'aspire. Il grogne et s'appuie plus fort contre mon ventre... Personne ne m'avait jamais embrassée comme ça. Je le sais maintenant, ce que j'ai connu avant, ce n'était pas de vrais baisers. Ceci est mon premier vrai baiser. Et ressentir l'effet que j'ai sur lui décuple celui qu'il a sur moi. Je me sens sexy à sa façon de me toucher, de me désirer.


    — Désolé, dit-il en essayant de se calmer.


    Sa bouche reste à un demi-centimètre de la mienne. Je devrais en profiter pour m’écarter d’avantage et calmer le jeu, mais je n’y arrive pas. Sans réfléchir, je l’embrasse à nouveau.


    Sa langue envahit encore ma bouche et je ne suis plus qu'une sensation. Je ne suis plus la fille timide et réservée, je suis celle qui pose ses mains sur les fesses de ce beau brun sans aucune gêne. Ce garçon me dévergonde. Le reste d'alcool dans mon sang balaye du revers de la main ma conscience déjà évaporée par cette folle soirée. Je ne sais même pas pourquoi je l'embrasse mais j'en ai envie. J'en ai terriblement envie depuis qu'il a eu ce sourire en coin chez Jackson. Depuis qu’il m’a fait penser à Sam.


    Ses mains descendent sur mes cuisses nues et remontent en dessous de ma robe. Il attrape le gras de mes fesses et m'appuie plus fort contre sa ceinture. Il bouge ses hanches de façon à se frotter à moi. La sensation de son jean contre mon intimité me fait perdre la raison. Je ne connaissais pas cette sensation. Quand j'ai l'impression d'en avoir assez, j'en veux encore. Il pose son front contre le mien, les yeux clos, sans arrêter de se frotter à moi. Sa respiration s'accélère et se saccade. J’appuie mes fesses contre le capot de sa voiture et j'enroule mes jambes autour de sa taille. Comment on a pu en arriver là aussi vite? Je perds totalement le contrôle. Il me grimpe pratiquement dessus sans arrêter de m'embrasser. Le fait qu'il soit au-dessus de moi décuple la sensation qui m'enflamme de plus en plus. Ç'en est douloureux et je me mets à émettre de petits gémissements sans pouvoir les retenir.


    — Tu me rends fou.


    Il me chuchote ces mots à l'oreille et me lèche le lobe. Ce petit coup de langue m'électrise et la sensation va directement entre mes jambes, comme si cette infime partie de mon corps était reliée à mon intimité. Mon corps se tend et un gémissement plus prononcé sort d'entre mes lèvres. Il le remarque et recommence le geste.


    — C'est ça qui te fait de l'effet... juste ici.


    Et il recommence, encore et encore, jusqu'à en sucer complètement le bout. Oh mon dieu. Mon cœur s'accélère, ma bouche s'assèche et cette tension en bas est sur le point… D'exploser. Je sens ma culotte glisser sur moi, je suis trempée. Je lève les hanches vers lui pour aller à sa rencontre et mieux le sentir. Bon sang, ce baiser est en train de tourner en préliminaires… C’est la première fois de ma vie qu’un garçon se frotte à moi et que je le laisse faire. Mais Dany est tellement séduisant et excitant que je n’arrive plus à arrêter ça. J’en ai envie moi aussi.


    — Putain, Léna...


    Sa voix essoufflée, pleine de désir me propulse encore plus loin. Je n'arrive pas à croire que ça m'arrive à moi, ici dans ce parc désert, avec Dany. Je me sens étrangère à moi-même, ça ne me ressemble tellement pas. C'est tellement imprévu. Je pousse encore mes hanches vers lui. Il gémit et mes jambes se mettent à trembler. Quelque chose de délicieux ne cesse de grimper, encore et encore à chaque fois qu'il frotte son érection contre moi. Pourtant, on est encore tout habillés…


    Et d'un coup, la sensation que quelque chose explose en moi m’envahit et je comprends alors l'expression «septième ciel». Je suis propulsée par vagues violentes vers un plaisir qui m'était inconnu jusqu'à ces quatre dernières secondes. Mon corps est secoué de spasmes. Je ne peux contenir mes gémissements et je serre les jambes très fort autour de sa taille. Il me regarde un instant et je remarque ses yeux révulsés et cette expression de souffrance et de plaisir sur son visage. Est-ce qu’il vient de…? Est-ce qu’on vient d’avoir un orgasme? Comme ça? Juste en se frottant l’un contre l’autre?


    — Léna...


    Il geint et s'immobilise en resserrant son étreinte. Je sens nos deux rythmes cardiaques pas du tout synchronisés qui s'affolent alors que nous sommes désormais immobiles, l'un contre l'autre, savourant la sensation. Je reviens petit à petit à la réalité à mesure que la tension dans le bas de mon ventre se dissipe. Je le sens reprendre peu à peu son souffle, la tête enfouie dans mon cou. Je ne réalise pas ce qui vient de se passer.


    D'un simple baiser de fin de soirée on se retrouve tout habillés sur un capot glacé, au milieu d'un parc désert, avec la chair de poule «post orgasme». Enfin je suppose que c’en était un, j'en suis même sûre. Qu'est-ce que je viens de faire ? Et Sam... Je chasse ma conscience, ce n'est pas le moment de penser à Sam. Il n'a rien à voir là-dedans. La question est de savoir si j'ai des sentiments pour ce mec affalé sur moi. Il me fait quelque chose physiquement, je le trouve incroyablement mignon et sexy mais je ne crois pas que j'ai eu le temps d'avoir des sentiments pour lui. C'était purement physique.


    — Qu'est-ce que tu m’as fait Léna...


    J’aimerais lui poser la même question.


    Il me sonde de ses grands yeux noirs. Je constate qu’il est aussi troublé que moi. Il ne me laisse pas le temps de répondre et m'embrasse encore, plus tendrement cette fois.


    — C'était... Aucune fille ne m'avait fait autant d'effet.


    Je rougis ne sachant pas quoi lui dire, secrètement flattée par cet aveu, mais dans l’incompréhension la plus totale moi aussi.


    — Je t'en prie, Léna, dis quelque chose...


    Il sourit, un peu embarrassé et je lui rends son sourire.


    — Aucun garçon avant toi ne m'avait fait cet effet à moi non plus.


    Son sourire s'élargit, il dessert son étreinte et s'éloigne de la voiture. Dès qu'il me laisse je sens le froid me raidir les membres.


    — Rentrons dans la voiture, tu vas attraper froid.


    Je ne me fais pas prier. Il rallume le chauffage à fond et éteint le post radio qui n'émettait de toute façon plus aucun son depuis le moment où il a commencé à m'embrasser dans le cou et que... Enfin bref.


    — Je sais pas trop quoi dire...


    Je lui balance mon regard le plus désolé que j'ai en stock.


    — Il n'y a rien à dire. Tu me plais et je te plais, on en avait envie, on a fait ce qu'on a fait et tu n'as pas à te sentir gênée pour ça. Je sais que tu ne veux pas de relation pour l'instant, Jeff me l'a dit, tu l'as dit aussi et je le vois dans ton regard en ce moment même. Ne t'en fais pas, je peux m'en tenir à ça pour l'instant.


    «A ça»? Qu’est-ce qu’il veut dire par là?


    — Je sais pas pour toi, mais tu m'attires énormément. Toute la soirée j'ai eu envie de toi, ajoute-t-il en se mordant la lèvre.


    — Est-ce que tu es en train de sous-entendre que tu aimerais qu'on soit une sorte de... Sex-friends ?


    Il éclate de rire. Je me détends un peu.


    — Non je ne disais pas ça. Je ne me sers pas de toi pour le sexe ou un truc du genre... Crois pas ça, mais rien ne nous empêche de nous embrasser quand ça nous chante sans que rien ne devienne officiel et que personne ne le sache. On ne se connaît pas encore très bien, laissons les choses venir comme elles viennent.


    Je sais qu'au fond de lui il a envie de plus. Je sens bien qu'il fait un effort en prenant sur lui pour ne pas me brusquer et tout gâcher. Son idée ne me déplait pas, mais en même temps, je ne sais pas quoi en penser. Si je change d'avis, rien ne m'empêche de l'éviter afin de mettre un terme à tout ça. J'ai besoin de réfléchir à tout ça. A cette soirée, à ce baiser et plus si affinité.


    — D'accord, dis-je en lui souriant.


    Ses fossettes se creusent une énième fois et son regard ténébreux se charge de malice. Craquant. Bon ok, je ne peux pas le nier, il me plait. Mais je me sens mal. Je culpabilise. Est-ce que je devrais?


    — J'ai une question à te poser...


    — Dis-moi.


    — T'es pas obligée de répondre si tu n'en a pas envie...


    — Dis-moi!


    — Je pensais vraiment que Jeff et toi vous couchiez ensemble... Et maintenant que tu affirmes que non, je repense à la soirée chez toi, pendant le jeu de « qui n'a jamais », tu as dit que tu n'avais jamais couché... C'est vrai ?


    Je comprends pourquoi il pose cette question. Je le connais à peine et on vient de flirter violement. Il doit se dire que c’est bizarre que je sois encore vierge en étant si ouverte. Pourtant ce truc qui vient de se passer est loin d’être habituel chez moi. Ça ne me ressemble pas. C’est parce que c’est lui. Je ne crois pas que je me serais laissé faire avec un autre. Physiquement, il m’attire comme un aimant.


    — Oui, c'est vrai, avouai-je en sentant le sang affluer dans mes joues.


    — Waou, répond-il en regardant droit devant lui.


    — Waou ?


    — C'est juste que, on dirait pourtant que tu as de l'expérience... Enfin, j'ai quand même... Dans mon pantalon... Il m'en faut plus d'habitude.


    Je ne sais plus où me mettre… Le faire c’était une chose… En parler si ouvertement, c’est autre chose.


    — Désolé, c'est gênant ?


    — Oui, un peu... Mais merci pour le compliment, dis-je penaude.


    Il sourit, encore ! Je ne me lasserai jamais de ses jolies dents, mais cette conversation est vraiment embarrassante.


    — Il est bientôt cinq heures... Je vais appeler Jackson pour qu'on puisse aller récupérer ton sac, déclare-t-il en pianotant sur son téléphone.


    Je suis contente qu’il change de sujet. Je ne suis pas prête d’oublier cette soirée.


    


    Il est six heures lorsque je me couche enfin dans mon lit. Dany est entré chez Jackson pour récupérer ma pochette et en est ressorti à deux reprises avec le mauvais sac, à chaque fois en éclatant de rire face à ma grimace résignée. Il a fini par trouver le bon et il m'a raccompagnée à la maison. On s'est embrassé sagement avant de se dire au revoir. Je lui ai donné mon numéro de téléphone et on s'est mis d'accord pour ne rien dire à personne à propos de ce soir.


    Je n'arrive pas à croire tout ce qui a pu se passer en l'espace d'une seule et unique nuit. D'abord, il y a eu cette danse avec Jeff pendant laquelle je lui ai dit que je l'aimais en l'appelant Sam. Puis il y a eu cette vision horrible de Jeff en train d'embrasser Victoria dans un lit. Et ensuite il y a eu ce truc avec Dany... Je suis épuisée et complètement dépassée. J'ai trop de personnes en tête à qui penser. Je suis perdue. Je n'arrête pas de me demander si j'ai fait quelque chose de mal. Je me demande si en embrassant Dany, j'ai trompé Sam. Est-ce que Sam et moi sommes réellement « ensemble » ? Je veux dire, on sait qu'il y a l'espoir de quelque chose, mais techniquement, à part une grosse étreinte et quelques mails à l'eau de rose échangés, il n’y a rien eu... Donc on ne peut pas dire que je l'ai trahi. Après tout, c'est lui qui s'en va au pire moment. Et d'un autre côté, je me dis que si je me suis sentie trahie en voyant Jeff embrasser cette fille, alors qu'il n'y a rien entre nous, Sam aurait le droit de m'en vouloir de l'avoir fait avec Dany. D'ailleurs, pourquoi je me suis sentie aussi mal en surprenant mon meilleur ami avec Victoria ? Je crois l'aimer comme mon confident et pas autre chose... Pourtant ça m'a brisé le cœur. C'est moins compliqué de penser à Dany puisque je ne ressens que de l'attirance physique pour lui.


    J'ai plein d'appels manqués de Jeff, de Trish, de Jimmy et d'un numéro que je ne connais pas. Plein de sms et plusieurs notifications sur le logo de ma boite mail. J'ai un pincement au cœur en voyant tout ça et un sentiment d'urgence, mais je verrouille l'écran et pose mon téléphone. Il vaut mieux que je m'occupe de tout ça à tête reposée. Je préfère me fermer comme une huître l'espace de quelques heures.


    


    En essayant de trouver le sommeil, je repense à ma façon de danser en étant complètement ivre et je me mets à rire seule dans mon lit. Je repense à Jeff, à Sam, au regard vicieux de Victoria et mon rire se transforme en sanglots. Puis à Dany, et mes larmes cessent de couler, laissant place à un demi-sourire. Je dois être folle.


    Cette nuit-là, mon sommeil est perturbé par un regard vert, des yeux bleus et des iris aux teintes sombres.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 14


    J'ouvre les yeux sur l'écran de mon réveil qui m'indique seize heures vingt-sept. J'ai trop dormi, beaucoup trop. J'ai une migraine qui me vrille l'arrière du crâne, la bouche pâteuse et le même sentiment d'urgence qui me nouait l'estomac avant de m'endormir.


    J'ai l'impression que la soirée d'hier n'était qu'un mauvais rêve mais je sais que ça s'est vraiment passé.


    Je bois d'une traite le grand verre d'eau posé sur ma table de nuit. Je ne me rappelle même pas l'avoir rempli hier, signe que j'étais toujours alcoolisée quand je suis rentrée. Je prends une grande inspiration en déverrouillant l'écran de mon téléphone. Onze appels manqués de Jeff, d'hier soir et d'aujourd'hui. Sept appels en absences de Trish, d'hier soir et d'aujourd'hui. Deux de Jimmy datant d'hier soir. Un appel d'un numéro inconnu datant d'hier. Une tonne de textos.


    


    Trish:


    Appelle-moi dès que tu peux.


    2H01


    


    Hey !!


    2h17


    


    Salut! Désolée pour hier soir,


    j'étais trop mal. Appelle-moi.


    14H50


    


    Je lui réponds en lui disant que ce n’est pas grave et que je lui téléphonerai plus tard. J’ouvre les autres messages.


    


    Salut, c'est Jimmy, j'ai dû ramener


    Trish, elle était pas très bien. Je


    reviens te chercher dans une heure,


    ou deux, amuse toi ;)


    2h40


    


    Jeff


    Reviens chez Jackson!


    3H02


    


    Léna, décroche s'il te plait, il faut


    que je te parle.


    3H06


    


    Léna, je t’en prie, réponds-moi, je sais


    que j'ai merdé mais il faut que je


    t'explique...


    3H17


    


    Je suis passé chez toi, où t'es ?


    3H58


    


    Appelle moi dès que tu es levée,


    s'il te plait Léna, je ne veux pas te


    perdre...


    10h06


    


    J'ai glissé un mot sous ta porte.


    Si tu ne veux pas me parler, lis


    au moins la lettre.


    12H14


    


    Bon sang! Il a l’air vraiment mal! Le mot pique ma curiosité, mais j’ouvre d’abord les autres messages avant de me lever.


    


    Dany


    Bonjour princesse. Je n’arrête pas


    de penser à hier soir… J’espère que


    tu ne regrettes pas…


    Je vais au ciné avec Jackson pour


    la séance de 16h00, si tu veux venir


    avec nous, tu es la bienvenue. Bisous ;)


    14h40


    


    Son sms parvient à me faire rougir. Je n’ai pas encore eu le temps de repenser à ce qui s’est passé. Je réponds à son message en me pinçant les lèvres.


    


    Tu dois être au ciné, désolée, je viens


    de me lever, mais merci quand


    même… Pas de regret à l’horizon.


    A plus tard ;)


    16h41


    


    


    Jamie


    Salut Léna! Tu pourrais me filer les


    pages à lire pour le cours d'anglais ?


    Mon chat a bouffé mon agenda.


    16H02


    


    Jamie… Elle doit être la seule chose qui n’a pas changé dans ma vie.


    


    LOL. C'est de la page 110 à la


    page 150. C'est toute la partie sur


    les écrivains qui ont marqué


    l'histoire. Bon courage. A demain


    16h44


    


    J’ouvre ensuite un message provenant d’un numéro que je ne connais pas.


    Salut... Je tenais à m'excuser


    pour la façon dont je t'ai parlé


    hier soir. J'étais pas dans mon


    état normal, je pense que tu l'as


    remarqué...Enfin bref, je voulais


    te proposer un ciné avec Dany


    et moi. Fais-moi signe. Jackson.


    15H05


    


    Qui lui a donné mon numéro? Je soupire en repensant à son comportement. Je lui donne des excuses en repensant à la façon dont je me suis moi-même comportée. J’étais tout, sauf dans mon état normal. J’espère que Dany ne va rien dire à personne.


    


    C'est rien. J'étais moi aussi


    dans un piteux état. Merci


    pour la soirée, et merci pour


    le ciné mais je viens de me


    lever. A plus!


    16H47


    


    Il y a plusieurs notifications pour des e-mails reçus. Je suppose que c'est Sam et cette idée me donne mal au ventre… J’ai beau me demander si je dois culpabiliser ou non, je culpabilise quand même. Je décide de résister encore un peu et de regarder plus tard. Pour l'instant je ne pense qu'à aller chercher la lettre que Jeff m'a glissée sous la porte.


    De retour dans ma chambre, je retourne au lit et déchire l'enveloppe contenant les mots de mon ami. Mon cœur bat un peu plus fort à chaque lambeau de papier qui tombe sur ma housse de couette.


    


    Léna,


    Je sais que tu m'en veux terriblement pour hier, mais tu ne m'as pas laissé l'occasion de te parler, alors voilà, je t'écris cette lettre en espérant que tu ne vas pas la déchirer avant d'arriver à la fin. Excuse-moi d'avance pour l'écriture de merde, mais je suis dans ton jardin depuis une heure et j'ai les doigts gelés... Enfin bref.


    Tout d'abord il faut que tu comprennes une chose.


    Hier, quand on dansait, j'ai cru que tu faisais un pas vers moi. Tu me serrais très fort dans tes bras, je sentais ton cœur battre la chamade, tu me caressais le dos d'une manière dont personne ne l'avait fait avant toi... J'ai commencé à te dire des choses... Te dire que tu comptais plus que tout pour moi et que j'avais besoin de toi, besoin de te sentir près de moi tout le temps. Je te disais que tu étais la plus belle personne que je connaisse. Je t'ai dit que … Je t'aimais. Et soudain tu me balances un « je t'aime Sam ».


    Essaie d'imaginer le sentiment de honte, de tristesse et de rejet que j'ai ressenti. Avec le recul, je me dis que tu ne m'as pas blessé volontairement, je sais que tu en es incapable. Tu es une trop belle personne pour faire du mal à quiconque. Tu étais un peu bourrée je le sais, mais sur le coup j'ai pété un câble et ça je ne peux rien y faire, c'est fait et je le regrette.


    Je t'ai laissée sur la piste et je suis allé dans le jardin.


    Victoria, Lise et trois mecs sont venus me voir. Victoria chialait. Ils ont commencé à me parler de son nouveau petit copain qu'elle a apparemment surpris avec une autre fille...


    Bien sûr je m'en foutais un peu. Puis ils ont commencé à m'exposer un vieux plan. Ils m'ont demandé de monter dans une chambre avec Victoria et de faire semblant de flirter avec elle. Ils voulaient s'arranger pour faire monter son mec et qu'il nous surprenne... Une sorte de vengeance quoi...


    J'ai refusé plusieurs fois. Ils n'arrêtaient pas d'insister et Victoria ne cessait de me promettre que si je lui rendais ce service, elle te laisserait tranquille une fois pour toute. Je ne voulais pas, mais j'étais tellement furax et paumé par rapport à tes quatre petits mots qui n'arrêtaient pas de résonner dans ma tête : « Je t'aime Sam », que j'ai fini par céder.


    On est donc monté. On a attendu dix bonnes minutes dans le noir sans rien se dire. Putain, si tu savais comme je regrette maintenant et à quel point j'ai pu être naïf...


    Dès qu'on a entendu quelqu'un frapper à la porte, elle m'a attirée vers elle en disant que c'était son pseudo mec. Je me suis laissé faire, mais je ne l'ai même pas embrassée. J'étais dégoûté d'être dans ses bras, dégoûté que son odeur remplace la tienne... J'étais sur elle, dos à la porte alors je ne pouvais pas voir que c'était toi. Puis elle a tendu son bras pour allumer la lumière et c'est là que tout est parti en couille.


    L'expression sur ton visage m'a brisé le cœur, je te jure. En une demie seconde, j'ai compris que cette histoire de petit copain n'était pas vraie et qu'elle avait fait ça pour foutre la merde. Tout le monde croyait qu'on sortait ensemble toi et moi. Et elle a voulu faire croire que je te trompais.


    Je te jure que je ne l'ai pas embrassée. Et je ne sais même pas pourquoi je ressens le besoin de me justifier alors que... Tu ne veux même pas de moi.


    Mais ta réaction me prend la tête. Pourquoi est-ce que ça t'a fait autant de peine ? Tu as réagi comme si tu étais ma petite amie... Donc je suppose trois choses :


    Soit c'est ta fierté qui en a pris un coup de voir Victoria réussir à t'humilier encore une fois


    Soit ça t'a fait chier de me voir avec elle vu vos rapports tumultueux.


    Soit, et j'espère que c'est la vraie raison, tu as quelques sentiments pour moi...


    Je ne te demande pas de te justifier là-dessus. Je veux juste que tu me pardonnes. Parce que moi je te pardonne. Même si tu en aimes vraiment un autre, savoir que tu m'aimes peut-être un petit peu aussi me comble de joie. Je préfère partager ton cœur avec quelqu'un, jusqu'à ce que tu fasses un choix, plutôt que de te perdre totalement. J'aimerais qu'on oublie cette putain de soirée, qu'on continue à être amis, et laisser les choses venir, même si elles ne viennent jamais...


    Je sais que tu m'en veux aussi pour le coup de poing dans la gueule de Dany. Tout d'abord, si ça peut calmer un peu ta colère, saches que j'ai les phalanges complètement défoncées. (Je sais que tu es en train de sourire, petite sadique). J'étais dans un état second. J'étais transi de colère. Surtout envers Victoria et envers moi même.


    Je ne pouvais pas lui en coller une... je suis pas un monstre. Ni m'en coller une à moi-même. (Il n'y a que toi pour te défoncer la tronche toute seule).


    Et c'est là que j'ai vu Dany avec toi. Ça m'a rendu fou de jalousie. On a déjà eu quelques différends dans le passé, mais je suis sûr qu'il a dû t'en parler hier soir...


    Je n'ai pas supporté qu'il profite de ça pour se rapprocher de toi et qu'il m'empêche de te parler.


    Je sais que ça ne justifie pas la violence, mais c'est fait, je ne peux pas revenir en arrière... Je lui présenterai mes excuses en temps voulu. Je suis sûr qu'il me pardonnera. Les mecs se tapent dessus sans raison Léna... Il comprendra.


    Alors, s'il te plait, pardonne moi. Tu me manques.


    Ma mère m'a demandé si tu passais Thanksgiving avec nous jeudi prochain...


    Ne laisse pas ces conneries nous perdre.


    Tu es ma meilleure amie, jusqu'à ce que ton cœur en décide autrement.


    


    Je t'aime.


    Jeff.


    


    J'ignore si je suis faible ou si c'est Jeff qui est doué pour les excuses, mais je fonds littéralement en larmes devant ces magnifiques mots et je ne saurais décrire la vague de soulagement qui me traverse. Même si j'étais persuadée que Jeff flirtait avec cette peste, ses explications me réconfortent et quelque part je suis contente que ce ne soit en fait qu'un coup monté. Une part de moi ne voulait pas croire que Jeff soit comme ça.


    Le Jeff d'hier soir était devenu un inconnu à mes yeux. Et je suis rassurée de comprendre que c'est toujours lui. Toute la colère et l'incompréhension s'évapore. J'ai un poids en moins. Mais je me sens honteuse de lui avoir fait du mal. Et surtout je me sens encore plus honteuse de le voir se justifier d'un baiser qui n'a pas eu lieu, alors que moi, j'en ai échangé un vrai avec Dany, et pas seulement... Mes pensées sont confuses. Je me sens coupable comme si je le devrais, mais en réalité, je suis libre de faire ce que j'ai envie. Techniquement je suis célibataire... Je relis quelques mots de la lettre en repensant à ma réaction en découvrant Jeff et Victoria dans cette chambre.


    


    «Soit c'est ta fierté qui en a pris un coup de voir Victoria réussir à t'humilier encore une fois


    Soit ça t'as fait chier de me voir avec elle vu vos rapports tumultueux.


    Soit, et j'espère que c'est la vraie raison, tu as quelques sentiments pour moi...»


    


    Pour être honnête avec moi-même, Jeff n'a pas tort... Ces trois suppositions sont vraies. Il faut que je me rende à l'évidence; Si je considérais Jeff seulement comme un ami, le voir avec Victoria m'aurait certainement fait de la peine par rapport à tout ce qu'elle m'a fait. Mais si je n'avais aucun sentiment pour Jeff, j'aurais dû me réjouir pour lui de le voir avec quelqu'un. Hier soir, j'ai été jalouse comme jamais. Et peu importe avec quelle fille je l'aurais surpris, j'aurais été jalouse quand même. Je crois que j'ai des sentiments pour lui. Comment ne pas en avoir ? Il est incroyablement mignon, et tellement adorable. C'est le garçon idéal. N'importe quelle fille normalement constituée craquerait aussi.


    Mais mon cœur fait une fixette sur Sam. C'est différent. Je perds totalement les pédales quand je pense à Sam. Physiquement et sentimentalement.


    Dany m'a fait perdre les pédales physiquement hier. Le désir que j'ai eu pour lui a été fulgurant.


    Pour résumer, je suis amoureuse de Sam, j'ai quelques sentiments pour Jeff et je brûle de désir pour Dany. Sam m'apporte sentiments et désir mais il n'est pas là pour que je puisse en profiter. Est-ce ce sentiment de solitude et d'abandon qui me pousse vers ces deux autres garçons ? Est-ce que je cherche à combler le manque de Sam à travers eux ? J'ai l'impression d'être une stupide ado en chaleur. Je suis dans de beaux draps. Je ne pourrai pas jouer sur trois fronts trop longtemps. C'est mal.


    Jeff peut se contenter de mon amitié pour l'instant, il l'a dit. Mais si je veux que ça fonctionne, il va falloir que je me contrôle un peu et que j'arrête de me comporter comme s'il m'appartenait, et lui aussi d'ailleurs. Je n'ai pas le droit de lui faire une scène s'il se met à s'intéresser à une autre fille. Je ne peux pas vouloir le beurre et l'argent du beurre moi non plus. Je ne veux pas autre chose que l'amitié, il va falloir que j'assume mon choix.


    Quant à Dany, j'ose espérer que peut-être ce désir, ce besoin de contact physique, n'était qu'une phase d'un soir. Mais si ce n'est pas le cas, je peux me contrôler et prendre mes distances. Je ne suis pas un animal non plus... Il le faut. Je veux donner une chance à Sam, même s’il est parti au mauvais moment.


    Et il faut que je me mette dans la tête que tant qu'on ne s'est pas au moins embrassé, je ne suis pas en couple avec lui. Il faut que j'arrête de croire qu'il m'est acquis sous prétexte qu'il m'a avoué à demi-mots ses sentiments. Même si je ne compte parler de ce qui s'est passé avec Dany, ni à Sam ni à Jeff, hier soir, je n'ai trompé personne. Je suis quelqu'un de bien. Je me répète ces deux phrases plusieurs fois et je finis par y croire.


    


    Message à Jeff:


    Je viens de lire ta lettre...


    Je suis désolée aussi pour ce que je


    t'ai dit sur la piste de danse...


    On efface tout.


    Je ne veux pas te perdre non plus


    tu es mon meilleur ami.


    Je t'aime aussi.


    


    Ps : Ok pour Thanksgiving.


    17h15


    


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 15.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Donne-moi de tes nouvelles.


    Date: Dimanche 22 novembre, à 00h38


    A: Léna Reed


    


    Je pense à toi.


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Voici un peu des miennes.


    Date: Dimanche 22 novembre, à 00h56


    A: Léna Reed


    


    Tu hantes mes pensées. Une partie de moi est restée devant ta maison lors de notre étreinte… Tu me manques.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Voici un peu des miennes.


    Date: Dimanche 22 novembre, à 21h21


    A: Samuel Gabe


    


    Cher Sam,


    


    Une partie de moi est toujours dans ce supermarché le jour où j'ai vu un ange avancer vers moi… Tu me manques aussi. Je suis allée à une fête hier soir.


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Ton ange.


    Date: Lundi 23 novembre, à 8h12


    A: Léna Reed


    


    Comment était cette fête ?


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: «Alcool, sex et Rock & Roll»


    Date: Lundi 23 novembre, à 11h50


    A: Samuel Gabe


    


    C'était comme dans les films. Une invasion de gobelets rouges.


    Je n'ai pas envie d'ennuyer un homme comme toi avec des histoires d'adolescente.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Alcool ? Sex... Sex ???


    Date: Lundi 23 novembre, à 11h58


    A: Léna Reed


    


    Définitivement, je déteste l'objet du mail précédent et c'est mieux que je n'en sache pas plus...


    Mais en règle générale, tes histoires « d'adolescente » m'intéressent. Je ne suis pas aussi mature que tu peux le penser. J'ose espérer que je suis encore jeune et insouciant. La preuve, je m'en vais alors qu'une FEMME comme toi me tend ses bras... Preuve de mon immaturité.


    


    


    


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Femme?


    Date: Lundi 23 novembre, à 13h29


    A: Samuel Gabe


    


    J'ai dix-sept ans. Enfin bientôt dix-huit mais tu en as vingt-six. Je ne suis qu'une ado qui t'écrit en se rendant à son cours de math. Alors que toi... Tu es un jeune médecin.


    J'essaie de prendre ton départ de façon positive. Tu es parti au bon moment…


    Le détournement de mineure, même avec une consentante, est passible d'amende et d’emprisonnement aux Etats-Unis...


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Détournement de mineur...


    Date: Lundi 23 novembre, à 14h20


    A: Léna Reed


    


    Vous ne croyez pas que vous exagérez un peu mademoiselle ?


    Tu as dix-huit ans dans environs deux mois, je l'ai vu sur ton dossier.


    Et qu'est ce qui te fait croire que j'allais tenter quoi que ce soit ? ;)


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Vexée.


    Date: Lundi 23 novembre, à 15h07


    A: Samuel Gabe


    


    Toi rien... Mais moi, oui.


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Provocatrice


    Date: Lundi 23 novembre, à 15h09


    A: Léna Reed


    


    N'en dis pas plus, sinon je prends le prochain vol. J’aurais dû t’embrasser…


    Range ton téléphone et suis ton cours!


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Autoritaire


    Date: Lundi 23 novembre, à 15h13


    A: Samuel Gabe


    


    Si seulement tu ne plaisantais pas... Tu aurais dû. J’aurais peut-être dû moi aussi.


    D'accord, alors laisse-moi me concentrer.


    


    


    


    


    Je suis sûre et certaine que si on s’était embrassés avant son départ, rien de tout ça ne serait arrivé avec Dany. Je l’aurais repoussé c’est certain, car dans ma tête, j’aurais été en couple avec Sam. Ce lundi, je ne fais que penser à lui. Maintenant qu’on échange des mails, qu’on se parle de la sorte, la soirée de samedi soir n’est plus qu’un souvenir. Je passe les heures de cours à rêvasser et à vérifier ma boite mail. Je me demande où il est et ce qu’il fait.Ça me dépasse d’être autant accro à lui sans vraiment le connaître.


    __________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet:


    Date: Lundi 23 novembre, à 21h01


    A: Léna Reed


    


    Comment s'est passée cette journée ?


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet:


    Date: Lundi 23 novembre, à 21h20


    A: Samuel Gabe


    


    Plutôt bien...


    A cette fameuse soirée, j'ai eu une dispute avec mon ami Jeff, quelques maladroites paroles de ma part et un gros malentendu...


    On a eu l'occasion d'en parler un peu à la pause déjeuner. Et… Ça va je crois.


    A cause de moi, il s'est brouillé avec un ami, Dany.


    Ils ont prévu de s'expliquer ce soir. J'espère que tout finira par s'arranger entre eux...


    


    J'ai eu mon père au téléphone tout à l'heure. J'ai tellement hâte de voir mes parents.


    Et toi ? Où es-tu ? Que fais-tu ?


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Un peu jaloux.


    Date: Lundi 23 novembre, à 22h02


    A: Léna Reed


    


    


    Ah oui ! Le fameux Jeff qui est amoureux toi... Et ce Dany doit sûrement l'être aussi.


    Je suis prêt à parier qu'ils se sont disputés à ton sujet. Je les comprends un peu. Je serai prêt à montrer mes griffes pour toi.


    Je me ressource un peu. J'ai besoin de prendre mes distances par rapport à quelque chose. Je cherche des réponses... Et seule la distance m'aidera. Ne t'inquiète pas, je t'expliquerai quand on se verra, je te le promets.


    


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet:


    Date: Lundi 23 novembre, à 22h17


    A: Samuel Gabe


    


    C'est difficile de converser sans rien savoir de ce que tu fais. Mais je respecte ton besoin de distance, même si je ne sais pas de quoi tu parles.


    Dany n'est pas amoureux de moi. Jeff sait que je ne peux lui offrir que de l'amitié. C'est quelqu'un de bien tu sais…


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Jaloux.


    Date: Lundi 23 novembre, à 22h30


    A: Léna Reed


    


    Je sais. Mais fais-moi confiance s'il-te-plait.


    Tu ne peux pas savoir s'il l'est ou pas... Bref


    Je suis sûr que ce Jeff est quelqu'un de bien. Tous les gens qui te feront sourire seront des gens bien à mes yeux. Par contre ne me demande pas de devenir ami avec lui ou un truc comme ça... Je ne le pourrai pas. Regarde mon objet.


    


    Bonne nuit ma Léna...


    


    


    


    

  


  
    



    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Pas en forme.


    Date: Mardi 24 novembre, à 17h03


    A: Samuel Gabe


    


    Salut,


    Aujourd'hui, on nous a demandé d'écrire ce que l'on voulait faire plus tard. Le cursus universitaire que l'on convoite, comment on se voyait dans une dizaine d'années, etc etc.


    


    Je me suis rendue compte que je ne savais pas. Je sais que j'ai envie d'étudier à New York, le journalisme peut-être. Mais en réalité je ne sais pas ce que je veux faire de ma vie. Je n'arrive pas à me projeter dans le futur.


    C'est comme si je n'avais pas d'avenir. Je suis incapable de penser à une quelconque ambition.


    


    Je crois que tu as déjà dû voir dans mon dossier médical ce détail... L'accident.


    Depuis ce jour-là, j'ai l'impression de vivre le moment présent. Quand tout le monde arrive à imaginer plus ou moins le futur, moi j'en suis incapable.


    J'ai l'impression qu'une part de moi est encore sous la glace. Que mon sort est entre les mains de quelqu'un et que je n'ai aucune possibilité d'en faire autrement.


    Je ne sais pas...


    


    Je me sens déprimée. J'ai cette sensation d'être spectatrice de ma propre vie, d'être au milieu d'un brouillard.


    Tu dois me trouver ridicule.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Vivre


    Date: Mardi 24 novembre, à 18h40


    A: Léna Reed


    


    


    Oui… Je l’ai vu dans ton dossier…


    C'est à toi et à toi seule de te sortir de cet état de « somnolence ».


    J'aimerais t'aider. Mais tant que tu n'auras pas fait le deuil de ce jour pénible, tu resteras incertaine sur l'avenir. Tu es en vie Léna... Tu dois commencer à vivre.


    Prends ta vie en main.


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Mercredi 25 novembre, à 10h01


    A: Samuel Gabe


    


    Tu me manques.


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: ...


    Date: Mercredi 25 novembre, à 17h08


    A: Léna Reed


    


    Toi aussi. Plus que tu ne peux l'imaginer.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Thanksgiving


    Date: Jeudi 26 novembre, à 16h15


    A: Samuel Gabe


    


    Joyeux Thanksgiving Sam. Je suis très entourée en ce jour de partage. J'espère que tu l'es toi aussi.


    Je passe ce jour avec la famille de Jeff. Ça fait du bien d'être au milieu d'une famille unie. La mienne me manque.


    Il y a la plus grosse dinde qu'il m'a été donné de voir en train de cuire dans le four.


    


    


    


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: Grosse dinde.


    Date: Jeudi 26 novembre, à 18h10


    A: Léna Reed


    


    J'en connais une qui va se régaler ;)


    La famille c'est la chose la plus précieuse qui existe. Profite de ce beau moment, même si tu voudrais être avec la tienne. Je suis sûr que tu manques beaucoup à tes proches.


    Je suis bien entouré moi aussi. Je donne ma contribution pour une sorte d'organisme... d’œuvre de charité. Aider les gens, c'est ce qui me rend heureux. C'est ma raison de vivre.


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: L'homme parfait.


    Date: Jeudi 26 novembre, à 19h00


    A: Samuel Gabe


    


    As-tu des défauts Sam ?


    Tu as l'air parfait sur tous les points, ç'en est effrayant.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Samuel Gabe


    Objet: L'homme parfait


    Date: Jeudi 26 novembre, à 23h20


    A: Léna Reed


    


    Il y a toujours un revers de médaille Léna...


    Tu ne vois que le bon côté pour le moment.


    


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: L'homme parfait.


    Date: Vendredi 27 novembre, à 9h40


    A: Samuel Gabe


    


    A quoi ressemble le mauvais côté ?


    


    


    

  


  
    



    Une semaine plus tard...


    


    ________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: L'homme parfait.


    Date: Jeudi 04 Décembre, à 20h17


    A: Samuel Gabe


    


    Sam ?


    


    

  


  
    



    Dix jours plus tard.


    _________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Dimanche 14 Décembre, à 11h37


    A: Samuel Gabe


    


    Pourquoi tu ne m'écris plus ?


    Sam... Parle-moi.


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Six jours plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Samedi 20 Décembre, à 14h33


    A: Samuel Gabe


    


    Ce revers de médaille doit vraiment être affreux pour que tu me zappes totalement depuis que je t'ai demandé de me le décrire.


    Je ne comprends pas ton silence... Ça me rend malade. Est-ce que tu es marié ? Tu as une copine ? Pourquoi est-ce que tu disparais comme ça ? Qu'est-ce que tu me caches ?


    Je commençais à être un peu heureuse et maintenant je me sens comme avant que tu n'apparaisses dans ma vie. Vide.


    Je t'en veux et je suis inquiète en même temps. J'ai peur qu'il te soit arrivé quelque chose.


    Mes parents sont rentrés aujourd'hui. Ton silence fait que je ne savoure pas leur retour comme je le devrais.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Cinq jours plus tard...


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Jeudi 25 Décembre, à 9h00


    A: Samuel Gabe


    


    Joyeux Noël Sam.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Une semaine plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Jeudi 01 janvier, à 01h02


    A: Samuel Gabe


    


    Bonne année.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Quinze jours plus tard...


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Vendredi 16 Janvier, à 15h58


    A: Samuel Gabe


    


    Cher Sam,


    Je n'ai presque plus d'espoir de te reparler un jour. Ton absence et ton silence me déchirent. La colère et l'incompréhension ont laissé place à de la tristesse et de la résignation. J'ai l'impression d'avoir un trou béant dans la poitrine.


    Je ne sais pas pourquoi je continue à t'écrire mais j'ai l'impression que j'en ai besoin.


    J'ignore si tu lis mes messages mais qu'importe, j'en ai envie. J'ai peut-être tort de m'accrocher ainsi, mais mon cœur me dicte de le faire. Alors je continue à t'écrire, et j'envoie chaque mail, comme on jetterait une bouteille à la mer...


    Ton beau visage et ton odeur commencent à devenir flous dans mon esprit. Je ne veux pas que ton souvenir disparaisse. C'est comme si tu n'avais jamais existé, c'est le pire sentiment que je connaisse. Seuls mes rêves la nuit me rapprochent de toi et éclairent mes pensées. Je t'en supplie, écris-moi... Même si c'est pour me repousser.


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Quatre jours plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Mardi 20 Janvier, à 22h00


    A: Samuel Gabe


    


    Cher Sam,


    J'ai été acceptée à l'université de New York, mais je ne suis plus sûre de vouloir y aller. Juste au cas où tu reviendrais…


    L'été dernier, mon amie Trish et moi avons gagné un voyage en République Dominicaine. Je n'ai plus le cœur de partir au soleil. J'ai donné mon billet à son petit copain Jimmy qui m'a littéralement sauté au cou. Je suis au moins heureuse d'avoir comblé de joie quelqu'un.


    Tu sais, je n'ai jamais été douée pour les relations humaines, mais paradoxalement, depuis le début de ton silence, je me suis considérablement rapprochée de ces gens que je connaissais si peu. Ils sont devenus mes amis. A part une fille de la bande, Victoria. Ça n'arrivera jamais. On se contente de s'ignorer.


    Heureusement que Jeff est là. Il ne fait qu'essayer de me remonter le moral, sans même chercher à savoir pourquoi je suis si triste, si faible. Mes parents aussi sont patients. Je n'ai rien dit à personne. Ils pensent tous que je fais une dépression ou quelque chose comme ça. Je suis fatiguée. J'ai envie de dormir tout le temps. C'est étrange comme sensation. La journée, on me claque souvent les doigts sous le nez pour me réveiller et même la nuit, lorsque je dors à poings fermés, j'entends des voix familières qui me demandent d'ouvrir les yeux. J'ai même entendu la tienne.


    Je continue à aller en cours, comme un robot, à des fêtes, pendant lesquelles j'arrive à t'oublier un instant et à m'amuser. Je suis même allée au bal de Noël. Moi à un bal, tu y crois ? J'y suis allée avec Jeff et je suis repartie avec Dany. Peut-être que tu t'en fiches, ou peut-être, (j'espère) que ceci t'énervera et te poussera à me répondre... Dany m'embrasse régulièrement, de façon désespérée et passionnée. J'ai parfois l'impression qu'on va passer à l'étape supérieure. Personne n'est au courant. Je ne sais même pas pourquoi je te raconte ça. Peut-être parce que j'en ressens le besoin.


    Je n'ai aucun sentiment pour lui, mais, il me fait penser à toi, physiquement. Sa manière de bouger, de parler, ses mimiques, les expressions de son visage... Si tu étais là, j'arrêterais forcement de le faire. Mais j'ai l'impression que le manque de toi, me pousse dans ses bras de façon occasionnelle. Je suis perdue Sam. Mais je sais que c'est toi que je veux.


    J'ai tout pour être heureuse. J'ai des parents aimants. Un toit sur la tête. Des résultats prometteurs au lycée. Des amis. Un garçon qui n'attend qu'un claquement de doigts pour pouvoir me combler d'amour comme il le voudrait. Un autre qui se contente de baisers échangés mais qui je le sens au fond de moi ne serait pas contre une relation amoureuse. Pourtant tu hantes toujours mes pensées et je n'arrive pas à lâcher prise.


    Je savais que tu me cachais quelque chose. Je savais que tout ne pouvait pas être aussi rose. Que c'était trop beau pour être vrai. Peut-être que je ne suis pas assez bien pour toi et que ton silence est ta meilleure arme pour que je m'éloigne. Peut-être que tu es marié. Peut-être que tu aimes te jouer des filles. J'ai le droit à une explication. Tu me l'avais promis.


    Depuis le premier jour, je me pose des questions sur toi. Depuis ce jour au supermarché. Quand tu es sorti du magasin, j'aurais juré lire sur tes lèvres « on se voit plus tard » et que j'étais la seule à pouvoir voir ça.


    Quand je suis allée chez Margaret pour éteindre les lumières dans sa maison le soir de son malaise, j'ai entendu quelqu'un marcher au rez-de-chaussée et je t'ai ensuite aperçu dans la rue. J'étais persuadée que c'était toi qui m'avais fait peur dans la maison. Et tous ces rêves étranges dans lesquels tu apparaissais plus beau que jamais. J'ai cru pendant un certain temps qu'il y avait quelque chose de mystérieux dans nos rencontres. Quelque chose d'inexplicable. Tu dois me prendre pour une folle si tu lis ces lignes.


    Je crois en fait que tu n'es qu'un homme qui rejette une fille et que j'ai laissé mon imagination m'étourdir...


    Sam... Dis-moi de t'oublier. J'ai besoin que tu le dises pour pouvoir le faire. Je n'y arriverai pas toute seule.


    


    


    

  


  
    



    Deux semaines plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Mardi 03 Février, à 9h00


    A: Samuel Gabe.


    


    


    J'ai rêvé que tu étais mort. J'ai rêvé que tu revenais pour me hanter.


    Ce rêve n'est pas si loin de la réalité. Tu n'es plus là et tu envahis mes pensées chaque jour.


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Le lendemain...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Mercredi 04 Février, à 7h07


    A: Samuel Gabe


    


    Je vais à New York l'année prochaine. Jeff a été accepté à Boston. Je suis contente de savoir que nous ne serons pas trop éloignés. Trish envisage de partir en Floride avec Jimmy. Son père habite là-bas et apparemment elle voudrait tenter de se rapprocher un peu de lui. Sa mère semble aller mieux. (Elle a eu un cancer).


    Dany va à New York lui aussi. Nous avons discuté toute la nuit au téléphone. On a parlé de notre rapport un peu ambigu...


    On a décidé que ça ne menait à rien et qu'on devrait arrêter de s'embrasser et de se voir en cachette. Je crois qu'il espérait que je tombe amoureuse de lui, (tu avais raison). Je l'aime bien, mais l'attirance physique que j'ai pour lui m'empêche de chercher ce qui se passe dans son cœur. On a du mal à discuter plus de cinq minutes sans que je me retrouve dans ses bras. TU m'empêches de chercher ce qu'il y a dans le cœur de n'importe quel garçon.


    Je ne travaille plus au Wall Mart pour me concentrer sur les cours. Mes parents m'ont aidé à m'acheter une voiture. Je suis contente. C'est un premier pas vers l'indépendance. Le trou dans ma poitrine, j'ai l'impression qu'il ne grandit plus. Mais il est toujours là. A part ça, ça va...


    


    

  


  
    



    Dix jours plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Samedi 14 Février, à 17h02


    A: Samuel Gabe


    


    Bonne Saint-Valentin Sam.


    Ce soir, je vais au restaurant avec Jeff, ses parents et les miens.


    Tu me manques...


    


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: ...


    Date: Dimanche 15 Février, à 03h50


    A: Samuel Gabe


    


    Après le restaurant, Jeff et moi sommes allés chez Dany qui faisait une soirée.


    J'avais oublié de te dire mais ils se sont réconciliés. Enfin bref... J'ai un peu trop bu, comme à chaque soirée. Ça devient une habitude.


    Je me trouve plus jolie qu'avant. J'ai perdu pas mal de poids, ce qui fait grincer des dents mes parents, mais je me trouve mieux comme ça. J'ai l'air plus âgée. J'ai parfois l'air malade, ce qui m'inquiète, mais avec un peu de maquillage je suis bien. C'est la première fois de ma vie que je m'accepte un peu. J'ai perdu l'appétit depuis que... Enfin, tu vois. J’aimerais t’oublier… Pour aller mieux, mais ça empire…


    Sam, réponds-moi...


    


    

  


  
    



    Cinq jours plus tard


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Vendredi 21 Février, à 16h31


    A: Samuel Gabe


    


    J'ai été naïve de croire que tu allais m'écrire pour mon anniversaire...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Vendredi 21 Février, à 23h16


    A: Samuel Gabe


    


    Je t'écris avec de la crème au beurre au coin de la bouche. Mon gâteau était succulent. C'est la mère de Jeff et la mienne qui l'ont fait. J'ai invité les Mc Cleenlay à la maison pour mon anniversaire. Ils sont un peu comme ma deuxième famille maintenant et mes parents les adorent.


    J'ai enfin dix-huit ans !


    Aujourd'hui j'ai réussi à ne pas penser à toi plus de deux heures. J'ai reçu de beaux cadeaux. Le plus beau aurait été une notification sur ma boite mail...


    Bonne nuit Sam, où que tu sois.


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    Deux jours plus tard...


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Dimanche 23 Février, à 14h36


    A: Samuel Gabe


    


    Je commence à croire que tu n'as jamais existé et que mon esprit t'a imaginé.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: …


    Date: Lundi 24 Février, à 04h14


    A: Samuel Gabe


    


    Je suis en larmes. J'ai fait un cauchemar.


    Je me suis vue en train de mourir. Je t'ai vu me regarder sans rien faire.


    Sam... Je veux crier. Je n'en peux plus. Je t'en prie. Réponds-moi.


    


    

  


  
    



    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    MARS.


    


    


    


    


    


    


    


    

  


  
    



    AVRIL.


    


    ___________________________________________________________________________


    De: Léna Reed


    Objet: Dernier message...


    Date: Vendredi 10 Avril, à 22h43


    A: Samuel Gabe


    


    Cher Sam,


    J'ai perdu espoir. Je ne peux pas continuer à me détruire et à me heurter à ton silence.


    Je ne peux pas continuer à t'écrire et à entretenir cette relation à sens unique.


    Saches que plus rien ne sera comme avant à cause de ton court passage dans ma vie. Non, ça ne sera pas comme avant, ça sera pire. Je ne m'en remettrai jamais totalement Sam.


    Quelles que soient les raisons qui t'ont poussées à m'ignorer du jour au lendemain, je comprends sans comprendre vraiment. Une part de moi pense qu'il le fallait, je ne sais pas pourquoi. C'est mon sixième sens qui me dicte de croire ça.


    Je ne t'écrirai plus Sam... Mais jamais je n'arrêterai d'espérer que tu me reviennes.


    


    Je t'aime.


    


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 16


    Cliquer sur «envoyer» a été la chose la plus douloureuse que je n'ai jamais eue à faire de toute ma vie. Mon cœur éclate littéralement en mille morceaux. Ce petit geste vient de détruire le peu de lumière qui éclairait mon âme. Je suis brisée depuis ce jour de novembre au cours duquel il a décidé de ne plus répondre à aucun de mails, de disparaître. Je croyais que j'avais puisé toutes les larmes de mon corps pendant ces dernières semaines, mais il faut croire que non. J'aurais toujours assez de larmes pour Sam. Le plus étrange, c'est que je l'aime toujours malgré son comportement odieux. Je crois que je l'aime même encore plus.


    Quand j'ai réalisé qu'il ne me répondrait plus jamais, j'ai eu l'impression qu'on m'arrachait quelque chose. Que je perdais une partie de moi. Perdre Sam c'est me perdre un peu. Son absence se lit dans mes yeux, sur ma peau qui a perdu de son éclat, sur mes joues qui sont déchues de leurs rondeurs enfantines. Le feu qui m'animait n'était plus qu'une petite étincelle et je viens de souffler dessus en lui envoyant ce dernier message. Ces derniers mois ont été exténuants. Avant que je ne rencontre Sam, j'avais le sentiment de vivre ma vie comme un pantin articulé. Et ces derniers mois, à chaque fois que je me heurtais à son silence, c'est comme s'il coupait les petits fils qui me retenaient à la vie, un a un.


    Mes parents ont voulu m'envoyer voir un psychologue. J'ai fait des cauchemars pratiquement toutes les nuits. J'ai bu de l'alcool presque tous les Week-end. Les fêtes de Noël et de fin d'année que j'aime tant sont passées sans que je ne m'en rende compte. J'ai passé mon temps à fixer les flocons qui tombaient sans pouvoir émettre une pensée positive. J'ai été un zombi. Je le suis toujours. Toutes sortes de choses me sont passées par la tête. J'ai pensé qu'il menait une double vie... Qu'il était marié, qu'il avait peut-être un enfant... Qu'il avait réalisé que je n'étais pas assez bien pour lui, ou qu'il avait rencontré quelqu'un au Canada. Qu'il était mort ou qu'il n'avait même jamais existé. Je suis toujours incapable de savoir si une de ces suppositions est exacte. Je n'arrive pas à comprendre comment je fais pour ne pas lui en vouloir et de l'aimer encore. S'il venait vers moi après tout ce temps, l'air de rien, je l'accepterais. Je suis faible. Il me rend faible.


    Jeff a été merveilleux. Il a bien vu que quelque chose n'allait pas, même si ce n'était pas difficile à deviner. Il a tout fait pour que je me sente mieux. Il n'a même pas cherché à comprendre ou à en savoir plus. Il n'a cessé de panser mes plaies sans rien me demander. Je suis un monstre de continuer à aimer quelqu'un qui n'existe plus alors que lui est là, avec plein d'amour à m'offrir. Je n'ai cessé de combler le manque de celui qui m'anime en allant flirter avec Dany, comme une boulimique. Une boulimique de sensations physiques. Ç'en était devenu un besoin. A chaque fois que j'en ai eu l'occasion, je me suis jetée sur lui à l'abri des regards, le laissant même toucher mon intimité de ses doigts experts. Si on n’avait pas mis un terme à tout ça, je crois qu'on aurait fini par coucher ensemble dans les toilettes du lycée comme deux dépravés. Je n'aurais jamais cru ça, mais me sentir désirée, m'a aidé à tenir bon. Me faire tripoter dans les toilettes, à l'arrière d'une voiture, ça a été ma bouée de sauvetage, mon salut, une échappatoire. Ce sont les rares moments où j'ai pu me sentir vivante. Je ne me reconnais pas... Sam a bouleversé ma vie et je ne sais toujours pas pourquoi… Je ne sais pas si Sam a lu mes messages. Je ne le saurai jamais.


    Je suis là, sur mon lit, à déverser des litres de larmes en regardant l'écran de mon téléphone. Si mes parents ne dormaient pas dans la chambre d'à côté, je me mettrais probablement à hurler, à casser tout ce qui me tombe sous la main. Je finis par sombrer dans le sommeil, en position fœtale, serrant mon portable contre moi et sans arrêter de me dire que... je viens de dire adieu à Sam.


    Le matin, ma mère ouvre les rideaux de ma chambre pour me tirer du sommeil et dépose une tasse de café sur ma table de nuit. Puis elle s’attarde un moment sur mon lit et me caresse les cheveux avec un voile de tristesse devant les yeux. Elle me demande de me lever et s'en va. C'est comme ça tous les jours depuis que mes parents sont rentrés de Boston. Parfois c'est mon père qui fait ce rituel. Ç'en est tellement devenu une routine qu'il m'arrive d'en rêver. Sauf que dans mes rêves, d'autres gens que je connais remplacent mes parents. Je n'ai plus envie de me lever le matin. Je pourrais dormir à longueur de journée. Mais il le faut.


    


    Après avoir pris une douche, et m'être habillée, je descends en bas pour saluer mon père. Mais le son de sa tronçonneuse m'indique qu'il est dans le jardin en train de tailler la haie. Lorsque j'ouvre la porte d'entrée, un rayon de soleil éblouit et brûle mes yeux encore ensommeillés, m'obligeant à me servir d'une main comme visière pour repérer mon père. Le printemps est arrivé aussi violemment que l'hiver. Les arbres et les fleurs bourgeonnent. Mon jardin est entièrement recouvert d'un manteau de pétales blancs qui tombent d'un cerisier à chaque coup de vent. De loin, baignées dans la lumière du soleil, les pétales ressemblent à de la neige, si bien que je repense aux supposées traces de pas de Sam dans la neige, le soir où j'ai cru qu'il était venu chez moi. Je suis sûre qu'il m'a menti en disant qu'il n'était pas venu, mais peu importe.


    — Ah ! Tu es levée ma chérie !


    Mon père arrête sa machine infernale et relève ses lunettes de protection pour mieux me détailler. Son visage est si réconfortant, si plein de joie et d'amour. Je l'aime tellement. Je fais un effort et force un sourire en le voyant.


    — Salut papa.


    — Comment tu vas ce matin ? Enfin, ce midi pour être exact, demande-t-il en regardant sa montre.


    — Ça va...


    — Tu as mangé quelque chose ?


    Je n'aime pas sa façon de me regarder de haut en bas en me posant cette question. C'est devenu une habitude. Il s'inquiète de me voir si mince. La nourriture est devenue un sujet délicat à la maison. J’ai perdu énormément de poids.


    — Euh non... Pas encore. J'ai rendez-vous avec les autres cet après-midi. On va faire un tour et aller squatter chez Mélissa.


    — Ah ! C'est bien ! A quelle heure tu rentres ?


    — Je crois qu'on va aller au ciné le soir, ou quelque chose comme ça... On ira manger une pizza avant, dis-je prudemment.


    En lui disant ça, j’anticipe sa question à propos du dîner. Ma réponse semble le satisfaire, il sourit.


    — Ok chérie, c'est bien, c'est bien.


    Il remet ses lunettes et s'apprête à redémarrer sa tronçonneuse pour finir de tailler les plantes du jardin mais je l'arrête.


    — Euh papa ! Je voulais savoir un truc...


    — Oui ma chérie ?


    — Est-ce que... Enfin, comment tu trouves Jeff ? Je veux dire, est-ce que tu l'aimes bien ?


    Je ne sais même pas pourquoi je lui demande ça. Une minuscule partie de moi envisage peut-être de me laisser aller avec Jeff. On part ensemble sur la côte Est l’an prochain. Il mérite au moins que je tâte le terrain auprès de mes parents... Juste pour voir. Juste au cas où...


    — Hum, mais pourquoi tu me demandes ça ?


    — Je ne sais pas... C'est mon meilleur ami, il compte beaucoup pour moi. J'ai besoin de savoir si mon papa partage mon avis.


    — Jefferson est un garçon très charmant ma chérie. Il est poli et sérieux. Bien sûre que je l'aime bien. Je le préfère à ce … Euh... Comment il s'appelle ? Le beau garçon métis qui s'est amusé à faire crisser ses pneus de moto devant la maison...


    — Euh, c'est Jackson papa.


    Jackson m'a raccompagnée en moto il y a deux mois et a réveillé tout le quartier en voulant m'impressionner en écrivant mon prénom sur la chaussée en faisant fumer ses roues. Je souris en repensant à cette soirée. C'était quand j'avais encore un peu d'espoir.


    — Ah oui, Jackson... Tu envisages de sortir avec Jefferson ?


    — Non... Mais je sais qu'il m'aime bien...


    — Tu veux dire qu'il est fou de toi. La façon dont il te regarde...


    Je rougis de la tête aux pieds.


    — Oui, bon, peut-être... L'année prochaine il va à Boston et on a prévu de se voir souvent donc, je ne sais pas... je demande au cas où... Euh bon, oublie ça.


    Je force un sourire avant que la gêne ne me cloue au sol et je tourne les talons. Au bout de quelques mètres à peine j'entends mon père se racler la gorge.


    — Tu as ma bénédiction ma fille.


    En me tournant, je me heurte à son plus beau sourire. Puis notre conversation disparaît dans le son de la lame électrique qui recommence à faire voler des petites feuilles vertes.


    Plus tard, dans l'après-midi, je décide de laisser ma voiture au garage et de marcher pour aller au centre-ville. Il fait un temps magnifique et les autres m'attendent dans un parc. Jackson a dit qu'il avait un truc génial à nous montrer. Le temps est sec et tiède. J'aime ce temps où il ne fait ni trop chaud, ni trop froid. J'ai enfilé un jean bleu clair et un simple t-shirt blanc dont les manches un peu volantes m'arrivent aux coudes. Ces derniers temps j'ai pris l'habitude de porter des lunettes de soleil pour cacher mes cernes, mais aujourd'hui je me suis suffisamment maquillée pour réussir à sauver les apparences. Mes cheveux bruns tombent en ondulations sur mon haut et le soleil leur donne quelques éclats dorés. Je marche tranquillement, observant le ciel bleu décoré de petits amas de cotons blanc, savourant la petite brise qui m'offre une ration supplémentaire d'oxygène. Le chant des oiseaux me fait un peu oublier la musique sinistre qui rythme ma vie depuis quelques mois. A me voir, comme ça, on ne pourrait pas croire que j'étais en train de me vider de mes larmes la veille au soir.


    En arrivant dans le parc, je ne tarde pas à repérer la bande. Je suis étonnée de constater qu'en ce magnifique samedi, il n'y a que très peu de monde. Il faut dire que Roseville déborde de parcs verdoyants. Il y en a assez pour disperser la population. De loin, je reconnais Jeff, Dany, Peter et Jackson, tous les quatre torse nu, en train de faire une partie de football en braillant comme des enfants. Et sur un banc, pas loin, j'aperçois une masse de cheveux bouclés qui me donne la nausée...Victoria. Avec elle je vois Mélissa. Jimmy et Trish ne sont pas là. Ils s'isolent tous les deux de plus en plus. Mélissa m'apprécie et je l'aime bien moi aussi mais lorsque Victoria est présente, elle semble plus distante. Je ralentis un peu l'allure en priant pour que les garçons me remarquent avant que je n'atteigne ce banc, afin qu'ils arrêtent leur partie de foot et qu'ils ne me laissent pas seule avec les filles. Victoria m'a plus ou moins lâché la grappe. Du moins elle ne m'a pas fait de sale coup. Elle doit avoir pitié de moi. Je fais pitié à voir depuis quelques temps.


    Heureusement pour moi Jeff me voit et il quitte instantanément les autres pour courir vers moi. Je l'ai déjà vu torse nu plusieurs fois mais là, en courant avec le soleil qui illumine sa peau hâlée, on dirait un Apollon. D'ailleurs les autres aussi. Dany est absolument incroyable. Je m'empêche de trop le regarder cependant. Pas par gène, mais de peur de retomber dans mes vieux démons. On s'est promis de se tenir tranquilles désormais.


    — Salut ma belle, me dit Jeff en se collant à moi pour me donner une accolade. Tu es rayonnante aujourd'hui... T'as mangé ?


    — Jeff !


    Je lève les yeux au ciel en croisant les bras et en soupirant.


    — Désolé, je m'inquiète c'est tout.


    — Je sais... Mais j'ai déjà mes parents sur le dos pour ça, tu le sais. Et depuis peu, ton père aussi s'y met.


    — Tu ne peux pas lui en vouloir, il est médecin et il t'aime beaucoup.


    — Salut bébé, dit un Jackson plein de sueur en nous rejoignant.


    Pour rigoler, il a pris l'habitude de m'appeler «bébé», depuis cette fameuse soirée lorsqu'il était ivre et qu'il m'avait fait des avances. J'ai appris à l'apprécier, à comprendre son humour et ses attitudes. Dans le fond, c'est un type bien.


    — Salut Jackson, dis-je en le serrant dans mes bras, ce qui au passage me fait tirer une grimace de regret en sentant sa sueur se coller à moi.


    Il ricane. Puis retourne à sa partie de foot en courant.


    — Désolé bébé, crie-t-il sans se retourner.


    Peter et Dany continuent de taper dans le ballon, mais je remarque mon «ex-amant» jeter des coups d’œil furtifs vers Jeff et moi.


    — On a bientôt fini la partie, me dit Jeff.


    — Retourne jouer si tu veux.


    Il jette un regard inquiet vers le banc que je redoute tant.


    — Euh... Tu vas te retrouver avec …


    Je décide de l’interrompre:


    — Je vais leur dire bonjour et faire comme si j'étais absorbée par la partie ne t'inquiète pas. Retourne t'amuser.


    Il me sourit et me lance un regard interrogateur que je connais par cœur pour s'assurer que je suis sûre que ça va aller.


    — Ça va je t'assure, dis-je en lui offrant un petit sourire avant de le voir s'éloigner.


    Je m'approche de Mélissa et de Victoria. Celle-ci croise les bras et détourne le regard, comme d'habitude et Mélissa me dit bonjour chaleureusement mais s'efforce de ne pas en faire trop devant son amie. Je ne lui en veux pas. Elle ne se laisse pas totalement laver le cerveau par Victoria, c'est déjà bien. Lorsqu'elles reprennent leur conversation, je sors ma veste en jean de mon sac, l'étale par terre pour faire office de couverture et je m'assois dessus. Voyant la partie s'éterniser, je finis par m'allonger sur le dos, les bras derrière la tête, le corps à moitié sur l'herbe.


    C'est si bon de sentir la Vitamine D s'infiltrer là où elle le peut. J'ai l'impression de sortir d'une hibernation. Les rayons du soleil m'aident un peu à soulager la douleur qui occupe mon corps et mon esprit. Ma vie entière est devenue une sorte de grosse gueule de bois et c'est ce genre de petit détail qui me soigne un peu. J'extirpe mon I-pod et mes écouteurs de mon sac et me les plante dans les oreilles avant de me rallonger. Je ferme les yeux, laissant mes paupières se délecter du soleil. Les voix de mes chanteurs et chanteuses préférés défilent les unes après les autres. Pour la première fois depuis longtemps je me sens à peu près sereine et détendue pendant les minutes musicales qui défilent. La musique fait partie de ces petits détails qui agissent comme du Prozac sur moi. La voix de Sia me déclenche des frissons et m'ébranle, moi qui suis déjà à fleur de peau. Well, I've got thick skin and an elastic heart, but your blade-it might be too sharp. I'm like a rubber band until you pull too hard, I may snap and I move fast, but you won't see me fall apart, cause I've got an elastic heart...


    Soudain, je sens une caresse sur mes lèvres. Je crois que c'est un insecte ou une feuille qui vient de tomber, mais lorsque je porte ma main à ma bouche, mes doigts se heurtent à... Un visage. Je sursaute et ouvre mes yeux sur le visage confus de Dany. Ses lèvres bougent pour dire quelque chose mais je n'entends rien car ma chanteuse préférée entame son deuxième couplet dans mes oreilles.


    Penché sur moi, avec sa musculature et sa barbe de « trois jours et + », il ressemble étrangement à l'acteur Shia Labeouf qui joue dans le clip vidéo de la chanson qui résonne dans ma tête. Je me redresse en arrachant mes écouteurs, complètement paniquée et regarde autour de nous. Les autres ne sont pas là. Je me détends.


    — Pourquoi tu as fait ça ?


    Il est assis en tailleur près de moi, torse nu... Je dois me concentrer pour avoir une respiration régulière. Il me plait, il n'y a rien à dire. L'effet que son apparence a sur moi est resté intact malgré la douleur.


    — Désolé, j'ai pas pu m'en empêcher. Ça me manque. Tu étais tellement belle, allongée comme ça...


    Comme souvent, je me mets à rougir.


    — Je ne dormais pas. Où sont les autres?


    — Ils sont allés chercher de quoi grignoter. Ils croyaient que tu dormais, ils n'ont pas voulu te réveiller et je suis resté pour pas te laisser seule.


    — Qu'est-ce que Jeff a dit ?


    Son regard s'assombrit un peu.


    — Il n'a rien dit. Pourquoi tu as si peur de ce qu'il pourrait penser s'il savait pour nous ?


    — Je ne veux pas qu'il l'apprenne. Il a des sentiments pour moi, s'il apprend que je t'embrasse alors que je refuse d'être en couple avec lui parce que je ne suis «pas prête», ça l'anéantirait...


    — On s'en fout putain !


    Il ramène ses genoux vers lui et pose ses bras musclés dessus en regardant ailleurs. Ses cheveux bruns volent dans la brise et il passe sa main dedans en soupirant. Il se mord la lèvre inférieure et cette tension dans le bas de mon ventre que je connais bien réapparaît. Bordel, est-ce qu'il aura toujours cet effet sur moi, même lorsque j'ai le cœur brisé ? Je pose une main prudente sur son épaule pour le calmer mais il a un mouvement de recul et me foudroie du regard. Mon dieu, ce qu'il est sexy.


    — Il ne vaut mieux pas que tu me touches maintenant Léna !


    — Pourquoi est-ce que tu réagis comme ça ? Je croyais qu'on s'était mis d'accord pour qu'on arrête ça.


    Il détourne une seconde fois le regard et je me heurte à son silence. Cette sensation que je ne supporte désormais plus fait monter la bile dans ma bouche.


    — Dany, je te parle.


    Je repose ma main sur son épaule et le secoue un peu. Il continue à m'ignorer en regardant droit devant lui, impassible. Je bouillonne. Un horrible sentiment qui a été mon quotidien ces derniers mois me submerge.


    — Dany, réponds-moi !


    Je hurle carrément et le secoue plus fort. Ma respiration s'accélère et mon cœur s'emballe. Je flippe totalement et une crise d'angoisse menace d'exploser.


    — Dany, putain réponds-moi je t'en supplie ! Dany ! Réponds-moi, je t'en supplie !


    Je deviens presque hystérique et je crie en le secouant de toutes mes forces. Les larmes jaillissent et ma voix se charge de peur, de colère et de tristesse. Il finit par me tenir les bras, complètement paniqué face à ma réaction déchirante, le regard voilé de peur et d'incompréhension. Il tente de me calmer mais je continue à hurler en pleurant. Il finit par me forcer à m'immobiliser dans ses bras et son dos entame un mouvement de va et vient lent comme pour me bercer, ce qui me calme un peu, mais je continue à sangloter.


    — Chut, chut, calme-toi, respire... Calme-toi. Voilà, c'est ça. Tout va bien, je suis là.


    — Tu... Pourquoi tu ne me répondais plus ?


    — Putain de merde mais il t'a fait quoi ce fils de pute pour que tu sois devenue comme ça??


    Je ne réponds pas, sachant très bien de qui il parle. Ces derniers temps, tout le monde a dû deviner sans rien dire que mon état psychologique était dû à une peine de cœur. En tous cas, le psychologue que mes parents m'ont forcé à aller voir l'a deviné pendant la première et dernière séance. Il a parlé de « sidération émotionnelle ». Il n'avait pas tort. Comment qualifier ma réaction face au silence radio de Sam? J'étais sidérée, à chaque seconde qui passait. Dany n'est pas dupe non plus. Personne n'est dupe, mais tout le monde a eu le tact de ne pas insister. Mon calme revient peu à peu et je m'écarte doucement de Dany, les yeux rivés sur ma veste en jean qui macule le sol vert. Il me relève le menton.


    — Hey... Regarde-moi. Ne baisse pas les yeux devant moi. Tu n'as pas à avoir honte. Je sais que tu n'es pas dans ton état normal, me souffle-t-il en douceur.


    — Désolée, j'ai réagis un peu violemment pour si peu.


    Il capte mon regard de ses intenses yeux noirs. Et on se regarde sans rien dire pendant de longues secondes, le cerveau déconnecté, le corps en éveil. Et comme souvent, après un coup de colère, on se jette l'un sur l'autre sans pouvoir s'en empêcher. Un baiser violent et passionné. Désespéré. Comme si le baiser lui-même savait qu'il ne pouvait pas demeurer éternel et qu’il lui restait peu de temps à vivre. Et comme à chaque fois, nos souffles se saccadent, eux aussi foudroyés par le désir qui nous accable. Embrasser Dany ici, dans un parc, sans que je n'ai rien prévu, me ramène au souvenir de notre premier baiser. Et ce premier baiser me rappelle ma dispute avec Jeff ce soir-là. Jeff ! Je ne veux pas qu'il nous surprenne. Je tire sur les cheveux de Dany pour l'écarter, savourant la dernière sensation de ses lèvres sur les miennes. Il grogne avant de capituler. Son regard me consume.


    — J'ai envie de toi, ici, tout de suite, me lance-t-il essoufflé.


    Cette réflexion foudroie mes cuisses d'adrénaline et mon cœur se met à battre là où il ne devrait pas. J'en ai envie moi aussi. J'ai envie ! Terriblement envie! Il me fait tout oublier. Oublier le désastre intérieur qui fait rage en moi. Avec lui, je n'ai conscience que de mon corps, et mon esprit, mes pensées les plus horribles s'arrêtent. Voilà l'effet qu'il a sur moi. Il est mon bouclier contre le mal de Sam.


    — Léna... Tirons nous d'ici... Je te veux. Tu me rends fou…


    — On ne peut pas... On ne peut pas faireça! Ça ne rime à rien. J'en ai envie mais il ne faut pas… Ça compliquerait les choses et tu le sais.


    Il se saisit de mes mains avec une expression de souffrance sur le visage. Il en pose une sur sa poitrine et l'autre... Sur sa braguette... Oh putain.


    — Tu vois ? Tu vois l'effet que tu me fais ?


    Je ne sais pas si je dois être flattée par son cœur qui bat la chamade ou par le désir qui grandit dans son jean. Je retire mes mains, totalement troublée.


    — Tu ne comprends pas que ce n'est pas que physique ?


    — Hey ho !


    La voix de Jackson qui nous hèle de loin nous fait sursauter. Nous nous levons d'un bond avec des regards surpris de biches dans les phares d'une voiture fonçant droit sur elles. Dany a l'air confus et aussi un peu frustré. Il me jette un regard en coin.


    — Il faudra qu'on reprenne cette conversation.


    Sa voix me fait tressaillir et je tente de masquer l'embarras qui s'est emparé de moi.


    


    Plus tard, nous sommes tous assis en cercle à l'endroit exact où Dany et moi échangions ce qui était peut-être notre dernier baiser, autour d'un tas de paquets de biscuits, de chips et de boissons. Des boissons Soft, ce qui m'étonne un peu de Jackson qui ramène toujours de l'alcool à chaque sortie. J'ignore comment il arrive à se procurer de l'alcool. C'est sûrement parce qu'il fait beaucoup plus que son âge.


    Jeff me force à manger quelques biscuits malgré mes multiples refus. Je n'ai pas faim. J'ai l'impression de ne pas avoir besoin de nourriture. L'épisode Dany a comblé mes récentes carences. Il nous regarde, Jeff et moi, à tour de rôle avec un regard de prédateur.


    — Ne mangez pas trop, j'ai un truc à vous faire goûter qui n'est pas aussi bon si on a le ventre plein...


    Tout le monde le regarde en fronçant les sourcils ne comprenant pas de quoi il parle. Il lève les siens plusieurs fois avec malice l'air de dire « je vous ai bien eu ». Je sens qu'il mijote quelque chose d'illégal, comme à chaque fois qu'il fait cette tête. Jeff soupire comme s'il en était lassé. Mélissa,Victoria et Peter ont l'air de trépigner d'excitation. Dany le regarde mi agacé, mi intéressé. Quant à moi, à ce moment-là, je ne savais pas encore dans quoi j'allais m'embarquer.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 17


    Mon incompréhension est palpable lorsque tout le monde hurle de délire en criant des «oh putain ! », « NON ?! », « Où t'as eu ça mec ? », « t'es un grand malade ». Jackson montre un petit tas marron dans sa main et les autres se battent presque pour regarder de plus près. Je ne comprends pas pourquoi ils s'excitent autant pour des petites cacahuètes. Étant la seule à rester impassible, ils se tournent tous vers moi. Je hausse les épaules.


    — Quoi ? J'aime pas les cacahuètes.


    Tout le monde éclate de rire et Peter me tapote la tête l'air de dire «t'es mignonne».


    — C'est pas des cacahuètes bébé, s’écrie Jackson.


    — C'est des champignons hallucinogènes, dit Dany en passant sa main dans ses cheveux.


    Mon cœur s'emballe. On ne va quand même pas se mettre à prendre de la drogue !


    — Vous ne voulez quand même pas...


    — T'es pas obligée, me chuchote Jeff, j'en prendrai pas non plus.


    Ses paroles m'apaisent un peu, mais pas totalement. Dany me défie du regard.


    — Moi j'ai hâte, j'ai besoin d'oublier certaines choses.


    C'est comme s'il m'avait giflée. La douleur revient. Son baiser, plein de virilité et de douceur m'avait anesthésiée, mais cette dernière réflexion vient d'annuler les effets bénéfiques qu'il m'avait procurés. Avec Dany, soit on se dispute, soit on s'embrasse. On passe notre temps à se déchirer et à évacuer nos propres tensions ensemble. Personne ne cherche à comprendre le sens de sa réflexion. Ouf.


    Après de longues minutes de discutions animées, j'ai le tournis. Jackson tente de me convaincre que c'est amusant et sans danger, que ça n'a aucune conséquence. J'ai l'impression de subir un lavage de cerveau.


    Les autres ont l'air emballés par son énième discours alors que je ne cesse de secouer ma tête de gauche à droite pour montrer que je désapprouve.


    Jeff me regarde avec une moue inquisitrice, cherchant à lire dans mes pensées. Tout le groupe essaie de me convaincre. Sauf Jeff, Dany, et Victoria.


    Jackson et Peter m'affirment que c'est avec moi ou rien. Bon sang, c'est du chantage. En gros, si je refuse, je casse leur délire. Ils commencent à m'épuiser. Victoria qui en a visiblement assez de ma réticence, décide de m'humilier une énième fois. Il y avait longtemps.


    — Toi, la rabat joie, tu peux t'en aller si tu n'as pas envie de participer ! Coincée...Me lance-t-elle cassante.


    Mélissa, qui m'apprécie en dépit de l'avis tranché de sa meilleure amie à mon sujet semble embarrassée.


    — Victoria, chuchote-t-elle en lui filant un coup de coude dans les côtes.


    Celle-ci se renfrogne, vexée et croise les bras en m'ignorant. Les autres me regardent attendant que je me défende, mais je n'en fais rien, piquée au vif par la réflexion de mon ennemie avec qui je dois passer du temps, contrainte.


    Je pourrais l'envoyer chier mais à quoi bon ?


    Le groupe recommence à parler des effets que cette drogue peut donner et certains d'entre eux commencent déjà à en ingérer. Jeff reste à l'écart et je tente d'en faire autant. Mais mon tour vient et les voilà tous en cercle autour de moi à attendre que je me décide, me suppliant et insistant pour que je les suive dans leur bêtise. Je refuse et me débats courtoisement mais la pression ne fait qu'augmenter alors que Jackson dépose trois de mes supposées cacahuètes dans ma main. La conversation prend des allures de défi. Les paris fusent dans tous les sens à mon sujet et l'influence me fait tourner la tête. Malgré moi, contre toutes mes convictions et tous mes principes, sous la pression, la tristesse causée par Sam, la tension avec Dany, la colère que Victoria m’insuffle, je cède et j'avale en vitesse les trois champignons que je tenais dans ma main, clouant le bec à cette peste de Victoria qui n'arrêtait pas de dire que j'étais une « flippette ». Je lui lance mon regard le plus défiant et un « ouuuuh » en cœur sort de la bouche des garçons l'air de dire à Victoria : « Ferme ta gueule, elle t'a eue ».


    La texture n’est ni dure, ni molle, assez étrange, comme du pain rance. Le goût est âpre et acide, sans saveur particulière. J'ai l'impression de manger une châtaigne moisie. Je mâche péniblement sous les yeux amusés et les acclamations de mes camarades satisfaits que je suive le mouvement, je grimace.


    J'hésite un instant à les avaler, me disant que je peux encore faire marche arrière mais ma fierté m'en empêche. Une fois les champignons avalés, l'attraction est terminée, ils retournent à leurs discussions. Je regrette immédiatement d'avoir pris cette drogue et commence à prendre peur à l'idée des effets qui vont arriver. Tout le monde en a pris sauf Jeff. En général, ses potes n'osent pas l'emmerder et insister quand il n'a pas envie de faire un truc. C'est comme s'il leur imposait du respect. Je l'envie.


    — Ah, au fait bébé, les effets durent sept heures, me lance Jackson en souriant.


    Putain de merde ! Il ne pouvait pas le dire avant que j'en prenne ?


    Mon cœur s'emballe, j'ai envie d'aller me faire vomir pour m'en débarrasser mais nous sommes en plein parc et je n'ai pas envie de m'éloigner, encore moins me retrouver seule.


    Pourquoi est-ce que j'ai fait ça ? Je donnerais n'importe quoi pour revenir en arrière. Je regarde ma montre avec inquiétude. Il faut que je puisse rentrer chez moi sans que mes parents ne tombent sur une droguée. Il est quinze heures trente. Il ne faudra pas que je retourne chez moi avant vingt-deux heures trente, mais je doute que les drogues soient ponctuelles. Ça durera soit moins de sept heures, soit plus.


    Je tente de respirer calmement pour me détendre et je m'efforce à faire semblant de m'amuser pour penser à autre chose. Jeff remarque mon malaise et revient vers moi avec un regard chargé de jugement et de déception. Mon cœur s'emballe à nouveau.


    — Tu sais, t'étais pas obligée de faire ça, me dit-il les yeux plein de reproches.


    Piquée au vif à l'idée qu'il soit déçu de moi, je craque et je laisse ma détresse s'exprimer.


    — Je regrette ! Ils m'ont influencée, Jeff emmène-moi à l'hôpital pour qu'ils me lavent l'estomac, s'il te plait, dis-je suppliante et paniquée.


    Il me toise d'un regard interloqué et amusé, un sourcil tendu vers le haut, puis il éclate de rire. Son rire communicatif ne m'atteint pas aujourd'hui, vu les circonstances, mais me calme légèrement. Je souris un peu, encore pleinement angoissée. Il prend mon visage dans ses mains pour m'obliger à le regarder dans les yeux. Mon cœur a un raté.


    — Reed, tu me tues... On va aller nulle part, d'accord ? Écoute, c'est complètement débile d'avoir fait ça, mais ce qui est fait est fait. Si tu ne te détends pas, tu vas te payer un Bad Trip monstrueux quand les champignons vont faire effet. Il faut que tu respires et que tu te calmes. Si tu es Zen ça ira, sinon ça va très mal se passer.


    — Tu ne me rassures pas du tout, au contraire...


    Il me lâche et sort quelque chose de sa poche. Il ouvre la main et dans sa paume je découvre trois petits champignons identiques à ceux que je viens de manger.


    — Tu rigoles là ? Je te dis que je suis à la limite de la crise cardiaque et tu veux que j'en prenne encore ?


    — C'est pas pour toi !


    Il gobe les trois petites boules d'un coup et me regarde en souriant, satisfait.


    — Non ! Jeff pourquoi t'as fait ça ? J'avais besoin que tu sois avec moi au cas où ça ne se passerait pas bien, je m’écrie stupéfaite.


    — Je m'étais juré de ne jamais toucher à cette merde, mais tu ne me laisses pas le choix. On va vivre ça ensemble, d'accord ? Maintenant détends-toi, tout va bien aller, donne-moi la main, je suis avec toi...


    Il enroule ses doigts aux miens et je ne peux m'empêcher de regarder vers Dany pour s'assurer qu'il ne voit pas ça. Jeff et moi, on se tient souvent la main, mais je me sens gênée de le faire devant Dany, je ne sais pas pourquoi.


    Je suis touchée et désarçonnée par le fait que Jeff m’ait suivie dans ma connerie.


    Je me sens honteuse qu'il ait dû faire ça pour me rassurer et être pleinement avec moi dans cette «épreuve». Tu parles d’une épreuve! C’est la plus grande connerie de toute ma vie.


    Mais sa stratégie fonctionne puisque je me sens immédiatement apaisée. L’effet placebo…Ça me rappelle mon enfance, lorsque je pleurais devant mon assiette d'épinards, et que mon père, en engloutissait des tonnes, rien que pour me donner le courage d'en avaler une bouchée. Seulement, les épinards eux donnent du fer, pas des hallucinations.


    Un peu plus tard, nous marchons pour nous rendre chez Mélissa. Ses parents sont absents. Ce n'est pas plus mal. Il vaut mieux que personne ne tombe sur nous lorsque ces saloperies feront effet. Jeff fait tout pour m'occuper l'esprit. Il plaisante, fait le clown, attire mon attention sur les vitrines des magasins à côté desquelles nous passons, et il a des gestes tendres envers moi. Petit à petit, mon stress disparaît. Je ne sais pas si c'est seulement Jeff ou si les champignons commencent à faire effet, mais j'oublie la douleur «Sam» et j'oublie le regard de Dany.


    Victoria, qui marche devant nous avec le reste du groupe, ne cesse de se retourner pour nous observer et de temps à autre me fusille du regard. Si ses yeux pouvaient tuer... Jeff s'amuse à lui tirer la langue et à la gratifier de nombreux doigts d'honneur, une étincelle de malice dans les yeux, comme un enfant. Je le soupçonne d'avoir déjà des effets, mais je ne dis rien.


    A la sortie du centre-ville, nous marchons à peine cinq minutes et nous arrivons déjà chez Mélissa. Loin d'habiter dans un quartier chic, sa maison est cependant très jolie, en bois jaune, surmontée d'un vaste toit incliné en ardoises grises. Pendant un instant, en observant les lieux, je crois voir le soleil portant un chapeau. Je commence à divaguer.


    Nous pénétrons dans la maison et chacun s'installe dans les grands canapés du salon, dans un vacarme assourdissant. Dany, Peter, Victoria, Jackson et Mélissa ont l'air tous euphoriques, riant à leurs propres réflexions que je ne comprends pas. Ils sont dans leur monde, tous connectés par la substance illicite ingérée. Tous, sauf nous. Je ne peux réprimer un sentiment de jalousie en voyant Dany rire avec Victoria.


    Jeff lui, semble perdu, observant en silence les murs couleur pêche de la pièce. Une bouffée de chaleur m'envahit soudain, et je me sens lourde comme si l'on m'avait enchaînée avec des poids. Je tente de m'essuyer le front que je sens humide mais mes bras ne répondent pas. La tête me tourne et ma bouche s'assèche. En m'efforçant de ne pas céder à la panique, je réussis je ne sais comment à me lever sous les yeux rieurs de la bande. Jeff est toujours perdu dans ses pensées. Je lui en veux secrètement de m'abandonner et je suis à deux doigts de lui faire une scène, mais je me ravise, car après tout, s'il est dans cet état, c'est de ma faute.


    Je m'aventure, seule, en titubant à la recherche des toilettes. La petite maison prend soudain des allures de château et bientôt, je crois que les couloirs menant d'une pièce à l'autre sont les chemins psychédéliques d'un labyrinthe géant. Les couleurs se mettent à changer, non sans me déplaire, car tout dans mon esprit paraît plus beau. Le rose pâle d'un vase se transforme en un rose bonbon, tandis que les fleurs y trônant jusqu’alors de couleur pourpre, prennent des teintes de noir moucheté de blanc et de vert pomme. Exotique.


    Dans ma quête des toilettes, je constate aussi que je suis capable de voir la chaleur qui émane des radiateurs, comme des ondes translucides qui dansent autour des chauffages métalliques que je suis la seule à pouvoir distinguer. D’ailleurs, je suis sûre qu’ils ne sont de toute façon même pas allumés vu le temps qu’il fait dehors.


    Consciente que tout ceci n'est que le pouvoir hallucinogène des champignons magiques, je garde le dessus et ne cède pas à la peur. J'ai un sentiment léger d'euphorie. Ça faisait un siècle que mon estomac ne s'était pas dénoué. Ce truc n'est pas si terrible que ça finalement. Du moins, moins terrible que mon état normal. Je décide donc de me laisser aller et de profiter du spectacle.


    Je pénètre dans l'habitacle des toilettes, non sans avoir remarqué que les personnages peints d'un tableau ornant le mur opposé à la salle d'eau, se sont mis à m'applaudir en chœur pour avoir réussi à trouver celle-ci. J'esquisse un sourire, trouvant mon imagination comique.


    Je reste ce qui me semble de longues minutes assise sur la cuvette des toilettes, essayant de me souvenir si j'avais oui ou non une envie pressante, en vain. Je décide de me rafraîchir dans l'oasis, qui dans un esprit sobre ne serait qu'un lavabo. En me regardant dans le miroir, je ne peux m'empêcher d'avoir un fou rire. Je me découvre, ressemblant à un elfe.


    Je secoue la tête en fermant les yeux pour chasser cette image, mais lorsque j'ouvre à nouveau les yeux, l'elfe est toujours là. Sans quitter des yeux mon nouveau reflet, je porte mes mains à mes oreilles pour en toucher les extrémités pointues. Je ne rêve pas, ou plutôt, je rêve éveillée. Mon teint pâle a laissé place à de jolies pommettes rosées et la sueur qui perle sur mon front luit comme des millions de petits diamants. Soudain, une terreur insensée me saisit à l'idée que les autres, lorsqu'ils me verront, voudront me couper la tête pour me voler mes diamants.


    Pendant que je tente de cacher mon front avec du papier toilette, comme si la survie du monde entier en dépendait, des plantes se mettent soudain à jaillir du sol, à grimper le long des murs, à passer par l'embrasure de la porte, à s'enrouler partout où elles le peuvent. Des fleurs commencent à éclore en une multitude d'explosions multicolores, laissant s'envoler des centaines de magnifiques papillons, comme des confettis. Je reste éblouie devant ce spectacle inédit, comme une enfant découvrirait Disneyland pour la première fois de sa vie, oubliant au passage les pierres précieuses qui ornent mon front. Hésitante et un tant soit peu aventurière, j'ouvre lentement la porte des toilettes. Là, je découvre le théâtre de mon propre esprit. Je suis consciente que tous ces phénomènes sont créés par un subconscient que je n'imaginais pas aussi créatif. Je suis au beau milieu d'une jungle extraordinaire, que je peux contrôler et façonner à ma guise...


    Tout d'abord, je fais disparaître d'énormes fougères qui ont poussé en travers de la porte et qui obstruent le passage. Le sol est marron, surmonté d'une très fine pellicule de mousse verte, dans laquelle ont poussé une multitude de pâquerettes en sucre. A chacun de mes pas, je les sens craquer sous mes pieds, se réduisant en petit tas de sucre glace. Les murs sont jonchés de verdure et de plantes venues d'un autre monde. Je ne sais où regarder tant tout est nouveau. Une brume aux teintes rosées, or et ocre flotte dans l'air, formant un panaché de couleur renversant.


    Là, derrière un arbre en cristal, (qui n'est en réalité qu'une partie de la rambarde de l'escalier), je distingue quelque chose bouger. Je prends peur en m'apercevant que c'est un petit singe. Il se met à courir vers moi en muant peu à peu vers une espèce qui m'est familière. Il court d'abord à quatre pattes, se redressant petit à petit pour continuer sa course sur ses deux pattes arrière. Lentement mais sûrement, il grandit et sa silhouette change. Ses poils s'amenuisent, laissant apparaître sa peau. Lorsqu'il se retrouve à un mètre de moi, le singe finit sa transformation. C'est un homme désormais. Ou plutôt... Une femme. J'y suis, c'est Victoria. Bordel!


    — Une tempête de neige arrive ! Va te cacher pauvre conne. Ça brûle, ça brûle ! Me crie-t-elle terrorisée en s'enfermant dans les toilettes.


    Mélissa, que je n'avais pas remarquée tout de suite, court en direction des toilettes elle aussi, ruinant mes petites fleurs sucrées sur son passage.


    — Ehhh !


    Je hurle carrément, sincèrement contrariée pour mon petit potager imaginaire.


    — Ne va pas dans le salon, la marée est en train de monter, me dit-elle avec un sourire courtois avant de s'enfermer avec son amie.


    Je réalise alors que chacun s'est créé son propre monde, peut être révélateur de la personnalité de chacun. J'ai une pensée pour Jeff en me demandant ce que lui est en train de voir. Je décide de traverser ma jungle pour le rejoindre. Non sans avoir pris le soin de lui cueillir quelques fleurs comestibles, (en réalité, j'ai arraché quelques poils de moquette), je me dirige vers un guichet se situant juste à l'entrée du salon. Le lutin qui tient la billetterie pour entrer dans la pièce m'échange une place contre deux diamants qu'il me fait enlever de mon front. Satisfaite de cette transaction que je juge comme une bonne affaire, je pénètre dans le salon et mon univers change.


    Le salon s'est transformé en une magnifique plage au sable fin et blanc. Des palmiers verts anis dégoulinent ingénieusement du plafond (les lustres), et en dessous de ceux-ci, tombe une fine neige de copeaux de noix de coco. Là, au milieu de ce paradis, trônent des transats dans lesquels les garçons sont allongés. L'océan est à quelques mètres derrière la grande baie vitrée de la pièce. Une baleine m'adresse un clin d’œil en sautant hors de l'eau, avant d'y replonger dans un vacarme étonnant. Dany, Peter et Jackson hurlent des insanités en regardant leurs mains, je ne saisis pas leur délire. Je ne reconnais pas Dany, qui d'habitude a l'air si sensuel et viril. C'est bien la première fois qu'il ne m'excite pas. J'ai trouvé un bon remède anti Dany. Je tacherai de m'en souvenir.


    Jeff est allongé sur un transat, je décide de m'approcher de lui. En arrivant à sa hauteur je ne peux contenir un cri d'horreur. Il est en train de convulser. L'angoisse s'empare de moi, quelque chose a dû mal se passer pour lui, son corps n'a pas supporté la substance. Je me jette sur lui le souffle coupé.


    — Jeff ! Jeff ! Qu'est-ce qui t'arrive, Jeff, regarde-moi !


    Les larmes jaillissent et ma terreur grandit en voyant ses yeux révulsés. Les spasmes qui secouent son corps manquent de faire cesser de battre mon cœur. Il se redresse soudain, droit comme un pic et tourne la tête vers moi. Ses pupilles sont revenues au centre de ses orbites.


    — Un esprit a essayé de me posséder, me dit-il calmement avant de hurler de rire, ce qui réveille instantanément ma colère, je lui tombe dessus.


    — Merde ! Ça va pas la tête?? J'étais en train de mourir de peur, t'es complètement cinglé...


    Il contemple ma furie et soudain ses rires cessent. L'expression de son visage change. Il me toise avec des yeux éberlués, comme s'il venait de voir passer un ange.


    — Léna ! Tu... Tu as des diamants sur la figure, dit-il en tendant une main tremblante vers mon visage.


    — Quoi ?


    — Des diamants !


    J’y crois pas!


    — Tu les vois toi aussi, dis-je troublée.


    — Pourquoi t'es-tu déguisée en elfe ? Tu es belle, me susurre-t-il avec tendresse en me caressant la joue.


    — Jeff, tu vois la plage, comme moi ?


    — Tu as des pâquerettes dans les cheveux, ajoute-t-il ignorant ma question, les yeux toujours aussi émerveillés.


    Cette dernière phrase finit d'achever ma colère et m'inonde de joie. Nos esprits sont connectés de la façon la plus magique et la plus inexplicable qui soit. Je ne sais comment il est possible qu'il puisse lire dans mon imaginaire. C’est incroyable.


    — Ferme les yeux Léna, m'ordonne-t-il gentiment.


    Je m'exécute sans broncher.


    — Ouvre la bouche, n'aies pas peur, poursuit-il.


    Encore une fois, je lui prouve la confiance que j'ai en lui et l'écoute sans faire d'histoire. Je sens alors ses doigts effleurer mes lèvres et quelque chose de sucré rouler sur ma langue. Instinctivement, je ferme la bouche, et sans crainte, je croque ce que mon ami vient d'y glisser. En réalité je crois bien que mon esprit joue le jeu, il n'y a rien dans ma bouche. Mais peu importe, car une multitude de saveurs extraordinaires explosent, excitant mes papilles. Et dans mon cerveau, chaque saveur représente un sentiment.


    Le sucré (joie), l'acidulé (folie), le salé (mélancolie), le piquant (désir), l'amertume (jalousie). Et un panaché de textures me surprend. Moelleux (réconfort), solide (confiance), liquide (vulnérabilité), croustillant (surprise). Tout ceci accompagné de différentes températures. Chaud (passion), tiède (bonheur), froid (manque). Et puis plus rien. J'ouvre les yeux sur un Jeff en attente de réaction. Les mots restent bloqués dans ma gorge, anesthésiée par cette expérience gustative hors du commun.


    — Tu as aimé ? M'interroge-t-il inquiet.


    Consciente que tout ceci est monté de toute pièce par nos esprits, reliés par la toxine ingérée quelques minutes plus tôt, je joue néanmoins le jeu.


    — Oui.


    — Beaucoup ?


    — Oui, beaucoup.


    — Tu as goûté le fruit de mon amour pour toi, me chuchote-t-il le regard inondé de tendresse.


    Une bouffée de chaleur m'envahit alors et mes mains se mettent à trembler. Cette fois, ce n'est pas à cause de mon organisme empoisonné, mais à cause de l'émotion et des paroles touchantes de Jeff. Les jacassements du reste de la bande ne nous atteignent pas, tous deux enfermés dans notre bulle, imperturbables. Le visage de Jeff est à quelques centimètres du mien et je peux sentir son haleine aux senteurs fraise/menthe sortie je pense elle aussi de mon imagination.


    Sa tête s'approche dangereusement de la mienne, ses lèvres sont entrouvertes et cherchent les miennes désespérément, sans aucun doute. Il est tellement amoureux de moi, même dans cet état… Ma conscience me file une gifle pour me dire de me ressaisir. Si tu l'embrasses, votre amitié sera gâchée... Je lui rends sa gifle, je m'en fiche, là tout de suite. Il mérite que je lui donne un baiser. Un tout petit baiser. On aura sans doute oublié demain. Jeff me fait un peu d'effet, je ne peux pas le nier. Mes lèvres s'entrouvrent elles aussi, laissant nos respirations haletantes se mélanger. Puis, lentement, nos bouches se heurtent, et un frisson me parcourt. Là, deux choses se produisent simultanément:


    Ma conscience se remet à me secouer les bretelles. Qu'est-ce que tu fais? Non, non, non.... Tu ne peux pas faire ça, il va croire que vous êtes ensemble après ça ! Tu es en convalescence émotionnelle... Tu vas compliquer les choses. Pense à la réaction de Victoria... Victoria ? Merde, d'ailleurs est ce qu'elle nous regarde en ce moment ? Oh et puis je m'en fiche de Victoria. Pense à Dany putain de merde. Il va te prendre pour une vraie garce s'il te voit en train d'embrasser Jeff. Réveille-toi putain !!


    Pendant que je me bats avec ma petite voix intérieure à propos de ce baiser, le poison se remet à me jouer des tours. La bouche de Jeff s'est transformée en fraise. Je suis en train d'embrasser une fraise et ma conscience me défit. Un sentiment de colère et de frustration me gagne. Ma respiration s'accélère, je suis torturée par le baiser que je suis en train d'échanger avec Jeff que je trouve agréable, ma conscience qui me culpabilise, cette fraise qui me nargue, ma tête me tourne, je suis énervée, j'ai faim... J'AI SI FAIM !


    — Aiieeee !


    Jeff me regarde incrédule et choqué, sa main droite sur sa bouche. Bordel, est ce que je viens de le mordre ?


    — Tes dents... Elles m'ont fait mal ! Me lance-t-il comme un enfant victime d'une injustice.


    — Oh, pardon Jeff, j'ai...


    — Sorcière !


    — Non...


    — Tu es une sorcière ! S'écrie-t-il affolé, visiblement en pleine crise d'hallucination. Ne t'approche pas de moi !


    Il se lève en reculant, le bras gauche levé vers moi en signe d'avertissement, la main droite toujours posée sur ses lèvres.


    Je me lève à mon tour pour tenter de le retenir.


    — Jeff, regarde-moi ! C'est moi, c'est Léna...


    Celui-ci me regarde comme s'il avait du mal à me croire. L'effet des champignons commence à me lasser. Surtout la réaction de Jeff. J'en ai assez, je manque de patience. Je me jette sur lui et lui attrape le visage à deux mains.


    — Regarde-moi ! C'est moi, c'est moi ! Regarde-moi !


    — Léna... C'est toi... Dit-il avec émerveillement.


    — Oui, c'est moi. Tout va bien...


    Une vague de soulagement traverse son visage. Mais ce moment ne dure pas plus de quatre secondes. Son regard est attiré par quelque chose dans mon dos et ses yeux se chargent de terreur pendant que sa bouche se transforme en un O déformé. Il finit par détaler comme un lapin et disparaît dans le couloir perpendiculaire au salon.


    Je pivote sur moi-même avec prudence pour voir ce qui a pu le terroriser ainsi.


    Mon cœur se serre comme une orange qu'on aurait pressée jusqu'à la dernière pulpe. L'image à laquelle je me confronte me tétanise et me coupe littéralement le souffle.


    Dany se tient debout devant moi, la tête légèrement inclinée vers le sol et les yeux rivés sur moi. Ses bras sont contractés, laissant apparaître de longues veines de colère et ses poings sont tellement serrés qu'il en est presque tout tremblant. La rage que je lis dans ses yeux me glace le sang. Il me fixe tel un prédateur prêt à bondir sur sa proie. Il nous a vus. Je recule prudemment sans le quitter des yeux et mon dos finit par heurter le bar de la cuisine américaine. Il s'avance lentement, toujours avec ce regard terrorisant. L'adrénaline pulse dans mes veines. Bon sang, qui sait comment il pourrait réagir sous l'emprise de la drogue.


    Je pourrais m'enfuir comme Jeff l'a fait quelques secondes plus tôt mais je suis comme pétrifiée. Des flashs de couleur sombre clignotent devant mes yeux, comme si une lampe maléfique en fin de vie pulsait ses dernières vagues d'énergie, me condamnant à voir un Dany démoniaque par intermittence. A chaque fois qu'il réapparait, il est d'avantage plus près de moi, avec ce regard assassin.


    Il s'arrête juste devant moi et son souffle intense frôle mon visage inondé de sueur. Il caresse mes joues du revers de la main sans un mot avec une attitude de psychopathe. J'ai l'impression de me retrouver dans une scène bonus d'Orange Mécanique.


    — Dany, je lâche dans un souffle.


    Ma voix est tremblante.


    — Chut, dit-il sans cesser de balader sa main sur ma figure, avec ce regard qui me donne la nausée.


    — Dany, s'il te plait...


    — Ta gueule, salope !


    Oh ! Sans pouvoir me contrôler, ma main balaye l'air au ralenti et va directement s'écraser sur sa joue. Bon sang, est ce que c'est moi qui viens juste de le gifler ? Je suis déphasée, totalement perdue dans un monde confus, lui-même tiraillé entre réalité et hallucinations. Le bruit du claquement ne cesse de résonner, encore et encore, comme pour me réprimander, me mettre face à mon geste. Tout se ligue contre moi.


    Dany se met à respirer encore plus fort. Sa poitrine se gonfle et se dégonfle sans cesse. Il grogne et ses mains s'enroulent autour de mon cou. Une terreur fulgurante me saisit. Il va me tuer. Je me saisis de ses poignets pour essayer de me dégager mais il est trop fort pour moi. Aucun son ne parvient à sortir de ma bouche. Pourtant j'arrive encore à respirer. J'arrive à respirer ? Je réalise qu'il ne me serre pas du tout la gorge. Il me maintient juste en place en me fixant avec un air étrange. Et puis il se met à me sourire. Je fronce les sourcils, je ne comprends plus rien.


    Il colle sa bouche à la mienne sans relâcher sa prise autour de mon cou. Au moment où je pense qu'il va encore m'embrasser, il se met à lécher mes lèvres à pleine langue. Berk. Putain, qu'est-ce qu'il fout ? Il me lèche la bouche encore et encore en m'empêchant de bouger la tête. C'est sale, c'est répugnant, c'est pervers et salace... Et pourtant... C'est si bon. C'est bon parce-que c'est lui. Il me relâche d'un coup et fait un pas en arrière. Sa colère a disparu et ma peur aussi.


    — Voilà, maintenant tu es propre… Tu es à moi!


    Il s'en va en me laissant pantelante, adossée au bar en marbre de la cuisine. Les


    couleurs sinistres ont disparu. La tempête « Dany » est passée. On dirait que tout ça… le baiser avec Jeff et ce truc avec Dany n’ont jamais existé. Je ne sais plus.


    


    Les heures suivantes, je les passe allongée sur le canapé, repliée sur moi-même, pour éviter de me confronter à quiconque dans cet état. Même lorsque je ferme les yeux, des couleurs et des formes étranges me hantent. Des pensées philosophiques aussi. Mon esprit parvient à résoudre des espèces d'équations mathématiques dignes d'un prix Nobel. Le visage de Sam apparaît souvent et l'image disparaît en fondu. Je suis spectatrice de mes pensées dopées par la substance, qui surgissent en images. C'est à la fois terrifiant et reposant. Mais petit à petit, je sens que les effets s'amenuisent.


    Lorsque j'ouvre les yeux, le salon ne ressemble plus à cette plage exotique aux fins copeaux de noix de coco. Je suis un peu nostalgique mais soulagée. Je profite de ce moment de lucidité pour envoyer un texto à mes parents afin de les rassurer et de leur dire que je rentrerai en fin de soirée. Il est vingt heures. Mes oreilles bourdonnent et je n'arrête pas d'entendre un agaçant « bip, bip, bip, bip » lointain. Foutus champignons !


    Tout le monde semble plus ou moins calmé et un peu remis de cette étrange expérience sensorielle et visuelle. Il reste quelques effets mais le plus gros est passé. Jeff a l'air d'avoir oublié l'épisode du petit baiser et je m'abstiens de le lui rappeler. C'est mieux comme ça. A voir le regard de Dany, il n'a lui, manifestement pas oublié... Je n'aime pas ma façon d'agir. Je fais vraiment de la merde. D'où me sort cette fâcheuse manie à coller ma bouche sur celle d'un garçon dès que je le peux ?


    Nous quittons la maison de Mélissa avant le retour de ses parents et en m'éloignant, je jette un coup d’œil en arrière. Je me rends compte que sa maison était en réalité de couleur blanche.


    


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 18


    Nous avons marché je ne sais combien de temps, et je ne sais pas vraiment dans quelle direction, ni dans quel but. J'ai passé mon temps à regarder les voitures bouger tantôt au ralenti, tantôt en accéléré, dessinant derrière elles des sortes de traînées blanches assez floues qui finissaient par s'évaporer. La brise un peu fraîche de la nuit qui tombe a séché la sueur qui perlait sur mon front. Adieu mes diamants. Même si les visions s'amenuisent, j'ai encore cette sensation de lourdeur et de légèreté à la fois. Ça commence à ressembler d'avantage à un début d'ivresse.


    J'ai toujours cette espèce de « bip, bip, bip » intermittent qui m'agace, mais il diminue à mesure que je reviens à la réalité et à mesure que ma peine revient. Cette douleur à la poitrine et ce nœud à l'estomac recommencent à m'assaillir. J'ai maintenant conscience que ces symptômes avaient disparu lorsque j'étais totalement sous l'emprise des champignons. Je recommence à me sentir seule et angoissée, d'autant plus que le groupe marche devant moi. Je ne dois pas être de bonne compagnie. Je les suis sans poser de question, consciente de mon état dépressif mais peu de mon environnement. Je marche dans mon espèce de brouillard habituel qui est épaissi par les restes de substances présentes dans mon sang. Je pénètre derrière eux dans une sorte de grand bâtiment qui m'est familier. Un cinéma ? Visiblement. On paie ma place et je lance un « merci » sans destinataire en particulier. Le hall de l'établissement est immense et bondé de gens. Des groupes de jeunes, des gens seuls, des familles avec des enfants. La musique est assourdissante. Ce qui me frappe, c'est qu'il y fait plus froid que dehors.


    Un moment, pendant que le groupe discute avec une dame à un guichet, je remarque Jackson, Peter et Jeff observer mes pieds. La dame finit elle aussi par s'accouder sur son comptoir pour se pencher en avant et scruter mes Converse... Euh ? Ils ont quoi mes pieds ? Je finis moi aussi par les regarder en fronçant les sourcils. Oh mon dieu! Mes pieds ressemblent à des Hot Dogs géants ! Je secoue la tête et ma vision disparait. Mes Converse ne sont que des Converse. Vivement que ça s'arrête. Je sens que plus les effets disparaissent et deviennent occasionnels, plus ça devient vicieux.


    


    Quelques minutes plus tard, nous nous dirigeons vers ce qui semble être une salle encore plus gigantesque que la précédente et la musique devient plus forte à mesure que nous nous approchons des doubles portes d'où entrent et sortent un tas de gens. J'ai aussi de plus en plus froid. J'espère que je ne couve rien. Je commence à me rendre compte que nous ne sommes pas dans un cinéma. Au moment où nous passons les portes, je tire sur la manche du t-shirt de Dany pour l'obliger à se retourner vers moi. Des néons bleus rendent son T-shirt blanc légèrement fluorescent. Une boite de nuit ?


    — Dany, où est-ce qu'on...


    Ce que j'aperçois me coupe au milieu de ma phrase.


    Je vois des dizaines de personnes glisser sur le sol à toute vitesse. On dirait des anges qui volent. Oh ! Une patinoire.


    Dany pose son bras sur mes épaules en me souriant, satisfait de ma réaction, comme si l'expression éberluée sur mon visage était celle d'une personne émerveillée et heureuse d'être ici. En réalité, je suis à deux doigts de vomir. Je passe sous son bras en faisant volte-face et commence à sortir mais il me rattrape. Il se saisit de mon bras en fronçant les sourcils.


    — Je ne peux pas. Il faut que je m'en aille d'ici tout de suite, je beugle en me débattant.


    Mon cœur se met à tambouriner de plus en plus vite et ces sons étranges dans mes oreilles reprennent de plus belle.


    — Pourquoi ?


    — Je... Je... Pas ça, non !


    Une lueur le traverse. Il a compris.


    — Léna, écoute-moi... C'était un accident. Ça n'arrivera plus. C'est solide ici, crois-moi. N'aie pas peur, rien ne peux t'arriver.


    — J'ai... J'ai peur.


    — Viens avec moi, je vais te montrer quelque chose, allez viens...


    Il me tend sa main. Malgré la peur qui me paralyse, je pose ma main dans la sienne.


    Prudemment, il m'aide à m'approcher du bord en bois qui encercle la glace. La vue de cette surface lisse, brillante, blanche, recouverte de petit copeaux givrés me transperce. Des flashs d'à peine deux secondes, chargés de souvenirs m'envahissent. Le manteau rouge de papa. Les rires de ma mère. Mes bottes sur la glace. Une canne à pêche. Des paroles : « Ne va pas si loin ». La glace qui devient translucide. Les poissons enfermés sous la surface. La fumée qui sort de ma bouche...


    — Tu vois, c'est un gros bloc, rien ne peut t'arriver, ajoute Dany en me caressant les cheveux.


    ...Ce bruit de craquement. Les cris de mes parents. Le froid. Ma tête qui heurte quelque chose. CRAC. La glace qui casse. CRAC. Ma tête...CRAC. Ma vie se brise. CRAC, CRAC, CRAC...


    — Léna !


    — Oui...


    — Tu vois, tu peux y aller…


    Dany me déchausse. Je sens qu'il me touche, je sais ce qu'il fait, je sais qu'il me met des patins aux pieds mais je ne suis plus là. Je n'arrive plus à quitter des yeux la patinoire.


    Je suis là sans être là. Il me tire par la main et je glisse, le regard vide. BIP BIP BIP BIP BIP BIP. BIP BIP BIP...


    — STOP !!!


    — Quoi ? Tu veux qu'on arrête déjà ?


    Dany est en face de moi et me tient par la main. Des gens me regardent de façon étrange d'avoir crié.


    — Non... C'est pas à toi que je disais stop, c'est ce son dans ma...


    — C'est rien, ça va passer, c'est les champignons, j'entends des sons bizarres moi aussi.


    Je ne sais pas combien de temps exactement je me laisse ainsi glisser sur la glace. La peur a laissé place à quelque chose de plus puissant, de plus angoissant que la peur elle-même : Le vide. Ce vide... Celui-là. Celui qui m'a accablé deux ans plus tôt.


    — Il faut que j'aille pisser... Tu veux que je te ramène au bord ou tu préfères rester ici ?


    — Euh...Ok


    Je réponds sans même avoir compris la question. Je suis comme dans un monde parallèle. Comme choquée sans l'être vraiment. Il me lâche la main et s'en va. Il est déjà loin lorsque je m'en rends vraiment compte. Oh non. Je me retrouve au milieu de la patinoire, tétanisée. La foule autour de moi me contourne sans vraiment sembler me remarquer.


    La peur commence à remplacer le vide. Mes jambes se mettent à trembler. Je cherche un visage familier parmi les gens qui passent à toute vitesse à côté de moi, provocant des courants d'air qui propulsent mes cheveux en l'air. La panique me gagne. Tout devient flou. Tout se met à tourner. Les gens disparaissent et je me retrouve seule. Il se met à neiger et des arbres poussent à la place de la rambarde en bois. Je me retrouve à la lisière de cette forêt, sur ce lac gelé. Je secoue la tête. C'est les champignons, c'est les champignons, c'est les champignons, c'est les champignons... Non... Un flash rouge passe à quelques mètres plus loin, là où la neige recouvre la glace. Papa ? Je reconnais son manteau. Où va-t-il ? Je veux le suivre mais je n'arrive pas à bouger. Je regarde le sol en plissant fort des yeux en espérant que cette vision prenne fin. Sous moi, la glace n'est qu'une fine plaque de verre et l'eau bulle juste en dessous. J'ai déjà vu ça. CRAC......... CRAC........CRAC........CRAC.


    Des fissures noires se forment, telles des éclairs dans le ciel, craquelant le sol. L'eau commence à sortir des fissures. Au secours ! Au secours !


    — NON ! AU SECOURS, je hurle sans m’en rendre vraiment compte.


    Je cache mes yeux de mes mains. Je vais mourir. Je pleure. Je n'arrive plus à respirer. Le bruit de craquement se transforme en un lointain son de frottement qui semble s'approcher de moi.


    Ça continue à foncer sur moi. C'est comme si on grattait la glace avec un couteau. C'est comme le bruit d'un patineur artistique lancé au galop sur la glace, c'est comme...


    Je sens des bras puissants s'enrouler autour de mon ventre et mes pieds quitter le sol. Le vent me fouette le visage. Je vole. Je suis morte ? J'ouvre les yeux et la forêt a disparu. Les gens me regardent en train de voler au-dessus de la glace. Qu'est-ce qui se passe ? Je ne suis pas morte. Les gens ne voient pas les morts voler. Je quitte la glace et je réalise que quelqu'un me porte dans ses bras. Dany?! Le soulagement me gagne. Toute la douleur accumulée de ces trois derniers mois et des cinq dernières minutes disparaît comme par magie. C'est si bon. Je ferme les yeux et pose ma tête sur son épaule alors qu'il m'enlève mes patins d'une main et prend mes affaires sur le banc où je les avais laissées. Je suis épuisée. Je suis à moitié dans les pommes. Il m'emmène dans la nuit et le bourdonnement dans mes oreilles reprend.


    — Il faut qu'on dise aux autres... qu'on est plus là, dis-je dans les vapes.


    — Chuut...


    Après quelques minutes, il s'assoit sur un banc, je crois. Il me tient toujours dans ses bras.


    Il enfouit son visage dans mon cou et je perçois son souffle désespéré. J'ai l'impression qu'il sanglote. Un sentiment étrange déclenche mes larmes. Un sentiment de tristesse, d'épuisement et de soulagement. Comme lorsqu'on rentre à la maison après une journée éprouvante. Je glisse mes doigts dans ses cheveux et le serre plus fort. Ses sanglots me brisent. Je sens mon cou se couvrir de ses larmes.


    — Pardon... Pardon Léna. Je n'aurais jamais dû faire ça.


    Mon cœur s'arrête littéralement de battre. Cette voix… Je tire sur ses cheveux pour le regarder.


    Oh, putain de merde !


    C'est Sam.


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 19.


    


    — Léna, regarde-moi, je sais que tu es sous le choc. Je sais que tu m'en veux terriblement...


    — Je suis au paradis ? Je suis vraiment morte ?


    — Tu n'es pas morte. Je suis là. Je suis vraiment là. Regarde-moi.


    Il fait claquer ses doigts devant mes yeux comme on me l'a si souvent fait ces derniers temps.


    Suis-je en train de rêver ? Est-ce encore les champignons qui me jouent un mauvais tour ? Je pose ma main sur son visage si parfait. Il est là, il est bien là. Je n'arrive pas à y croire. C'est comme si on venait de me faire revenir à la vie.


    — Sam...


    Je le serre de tout mon être. Ça peut paraître masochiste d'être si heureuse de voir la personne qui m'a incontestablement fait le plus de mal...


    Je savoure cette délicieuse étreinte que je n'espérais plus. Je me délecte de son odeur, de son souffle sur ma peau. Je l'aime, je l'aime tellement. Je ne sais même plus pourquoi je l'aime autant.


    Puis dans un moment de lucidité, je m'écarte et le gifle. C'est la deuxième gifle de la journée que je donne. Son regard reste impassible et il ne bouge même pas. Il me toise avec intensité, prêt à en recevoir une autre, comme s'il s'y attendait. Je le reprends dans mes bras et je lui redonne une gifle. Et je perds la raison, je recommence, encore et encore, sans cesser de pleurer, jusqu'à ce qu'il me tienne les poignets pour m'arrêter.


    — Calme-toi Léna, calme-toi, s'il te plait.


    Il me reprend dans ses bras. Je n'arrive toujours pas à croire qu'il est là. Après cette longue absence inexpliquée, après ce silence déchirant... Je reprends péniblement mon souffle.


    — Pourquoi tu m'as fait ça Sam... Pourquoi tu ne me parlais plus ?


    — C'était pour ton bien...


    — Pour mon bien ? As-tu idée de l'enfer que j'ai traversé ?


    — Je m'en rends compte maintenant... J'avais tout faux. J'aurais dû rester près de toi.


    — Tu me dois des explications Sam... Et cette fois tu vas tout me dire.


    Je reprends enfin du poil de la bête après tout ce temps à vivre comme un véritable zombie.


    Le voir en face de moi m'insuffle l'énergie qui m'avait quitté. Je me lève et inspire un bon coup. Je fais quelques pas devant lui, comme pour essayer d'analyser la situation. Il me regarde avec son légendaire sourire en coin et son adorable air suffisant... Non, tu ne m'auras pas, Sam.


    — Tu es tellement belle...


    — Ne fais pas ça. Pas maintenant. Je veux rester concentrée.


    J'ai l'air sûre de moi mais en réalité je me concentre pour respirer. Il est horriblement beau… Et il est là. Je n’arrive pas à le croire.


    — Pourquoi tu n'as plus répondu à un seul de mes messages ? Tu es marié ?


    — Non, dit-il en s'esclaffant et en regardant la rue déserte.


    Je la regarde à mon tour. Je ne sais même pas dans quel quartier nous sommes mais il n'y a pas un chat. Je trouve que sa réaction est un peu trop volatile compte tenu de la gravité de ses actes. Mon téléphone, dans mon sac ne cesse de vibrer. Je m'en empare et envoie de mes doigts tremblants, un message groupé aux autres (pour aller plus vite), en disant que mon père était venu me chercher. Au moins j'aurais la paix.


    — Je répète ma question, est-ce que tu es marié ?


    — Je t'ai dit non Léna, dit-il en se penchant et en posant ses coudes sur ses genoux.


    — Tu as une copine alors...


    — Oui.


    — Quoi ??


    — C'est toi ma copine Léna.


    Il sourit encore. Bordel, il prend la situation à la légère. J'ai envie de tomber dans son envoûtement mais je veux avoir des explications. Il faut que je résiste. Il se lève et s'approche de moi avec un air soudain sérieux. Mon cœur s'arrête.


    — S'il-te-plait Sam, je mérite des explications, dis-je les dents serrées.


    — Je n'étais pas au Canada Léna.


    Mon cœur bat la chamade et j’ai terriblement mal au ventre.


    — Quoi... Alors, tu étais où ?


    — J'étais ici. Je ne t'ai jamais quitté.


    Bordel de merde.


    — Je t'ai menti, il le fallait. Il fallait que tu penses que je n'étais plus là. Pour ton bien. Pour que tu prennes les bonnes décisions. Que tu commences à vivre ta vie sans que je t'influence. Mais ça n'a pas marché.


    — Je ne comprends pas...


    Il se mure une seconde fois dans le silence en regardant la chaussée avec une moue boudeuse. Il n'a clairement pas envie de faire un effort. J'ai l'impression qu'il se joue de moi et qu'il n'a en réalité rien à dire pour sa défense. Ç'en est trop pour moi. Je m'apprête à m'en aller et je commence à lui tourner le dos lorsque sa main attrape la mienne pour me retenir. Ce geste soudain et inattendu me provoque une douleur à la poitrine.


    Il m'attire doucement vers le trottoir qui longe un immeuble. Je me laisse faire et je me retrouve face à lui, ma main tremblante serrant la sienne. Il plante un regard intense, plein de tendresse dans le mien. De son autre main, il range une mèche folle derrière mon oreille. Je suis comme envoûtée, incapable de lui résister.


    Il me tire doucement et fermement vers lui.


    Mon cœur a un raté et s'emballe ensuite à toute allure. Il me serre contre lui sans arrêter de me fixer. Son visage est tout près du mien.


    — Respire Léna, me souffle-t-il doucement.


    Je suffoque. Manquer d'air n'a jamais été aussi agréable. Je sais ce qui va arriver maintenant...


    Ce que j'attends et ce dont je rêve depuis des mois va se produire dans une poignée de secondes. Il va m'embrasser. Je le lis dans ses yeux.


    Je suis heureuse et terrorisée à la fois. Mes cuisses me brûlent. Un mélange puissant d'adrénaline et d'endorphine secouent mon corps tout entier. Il avance d'un pas lent et déterminé en me poussant doucement vers le mur du bâtiment sans décoller son corps du mien. Je recule contrainte sans cesser de le regarder, intimidée et pleine de désir. Mon dos heurte le béton, et je suis prise au piège de la façon la plus délicieuse qui soit.


    Il se colle d’avantage à moi et j'ai du mal à respirer tant le trac me gagne. Son visage est si près du mien que je sens son haleine délicate. Il est si beau que ç'en est étourdissant. La fraicheur du béton sur mon dos, contraste avec la chaleur de son corps, m'offrant un équilibre parfait. Je suis sur un nuage. Je voudrais rester ici jusqu'à la fin de ma vie.


    Il me dévore du regard, et je devine en cet instant que ses sentiments sont aussi intenses que les miens. Cette certitude m'électrise de plaisir. Il plaque mes mains contre le mur et sa bouche effleure timidement la mienne, prolongeant ainsi ce parfait moment d'anticipation, parfois meilleur que le baiser lui-même.


    — Je t’aime, lâche-t-il dans un murmure.


    Je ne tiens plus, je réduis à néant l'infime espace qui séparait nos bouches et je pose mes lèvres sur les siennes avec autant d'ardeur que de douceur. Nos bouches s'entrouvrent et se referment lentement à l'unisson. Sa langue caresse la mienne. Plus rien n'existe autour de nous, j'ai l'impression de flotter dans l'air. Je voudrais que ce baiser ne s'arrête jamais. Il laisse glisser ses mains vers le sol, libérant ainsi les miennes, en caressant mes bras, puis mes hanches et l'arrière de mes cuisses. C'est ça que j'aimais avec Dany, c'est cette sensation. Je me rends compte qu'avec Sam, elle est décuplée. Le désir me consume comme jamais. Il monte, encore et encore, sans que nous ne puissions l'arrêter. Je sens qu'il ressent la même chose que moi. Comme si nous avions rêvé de cet instant toute notre vie.


    Sans cesser de m'embrasser, il me soulève et me plaque une deuxième fois contre le mur.


    J'entoure mes jambes autour de sa taille et mes bras autour de son cou. Le baiser devient plus profond et intense. Mes joues sont en feu. Ce geste plein de fougue et de virilité m'excite d'avantage mais m'embarrasse à l'idée que quelqu'un puisse nous voir. Contrainte, je tente de calmer le jeu en le repoussant lentement par les épaules. Je mets quinze bonnes secondes à calmer nos ardeurs.


    Sans me reposer à terre, il colle son front contre le mien, les yeux clos et le souffle saccadé comme s'il venait de courir un cinq cents mètres.


    — Je t'aime Sam.


    — Je t'aime... Depuis toujours... Sans toi, je n'existe pas.


    Désormais, j'ai la certitude que ce lien entre nous n'est pas normal. Il est impossible de s'aimer autant sans se connaître vraiment. Je l'aime si fort depuis le premier jour où je l'ai rencontré, j'ai le sentiment qu'il a toujours fait partie de ma vie. Et ce sentiment est bel et bien réciproque. J'enfouis mon visage dans son cou en le serrant de toutes mes forces. Troublée, émue, heureuse, effrayée et sûre qu'il détient la réponse à toutes mes questions, je chuchote doucement à son oreille...


    — Sam... Je t'en supplie, dis-moi ce que je dois savoir...


    Il recule lentement sa tête et me fixe maintenant avec un étrange regard. Un regard intense, chargé d'excuses, de soulagement, de peur, de surprise, de résignation, d'amusement, tout ça à la fois. Comme quelqu'un qui cache quelque chose depuis longtemps et qui s'apprête à se décharger d'un lourd secret.


    — Léna, dit-il d'une voix presque inaudible, n'aie pas peur. Je t'en supplie, ne me repousse pas, regarde jusqu'au bout...


    — Quoi...


    — Je veux te montrer quelque chose... Te montrer à quel point et pourquoi je t'aime...


    Je prends soudain peur. Et si cette explication n’était pas aussi belle? Si ce n’était en fait qu’un malade obsédé par moi?


    — Sam...


    — Embrasse-moi.


    Ces deux derniers mots m'ensorcellent et je ne peux me résoudre à ne pas le faire. Je suis comme hypnotisée.


    Durant le court trajet que ma tête doit faire pour s'approcher de la sienne, je sens quelque chose d'étrange se produire :


    Le vent souffle soudainement avec une force si intense que je nous croirais au beau milieu d'une tornade. Je le sens à mes cheveux qui dansent et volent en me fouettant le visage. Pourtant, je n'entends rien. C'est comme si j'étais momentanément sourde ou enfermée dans une pièce acoustique, privée du sens de l’ouïe. Les feuilles s'élancent et tourbillonnent tout autour de nous dans un silence affolant.


    Au moment où mes lèvres percutent celles de Sam, un flash blanc intense m'aveugle. Je ne vois plus rien. Je suis éblouie sans rien pouvoir comprendre ou contrôler. Toutes les lumières du monde sont braquées droit dans mes yeux. Et sorties de nulle part, des images apparaissent dans ma tête.


    Je nous vois tous les deux, dans un ciel inondé de magnifiques et d'innombrables couleurs plus vives les unes que les autres, en train de voler main dans la main. Je me sens si bien, je suis comme dans un rêve. Un instant si simple et si beau que je ne peux que le qualifier de « perfection ».


    Je nous vois disparaître soudain dans le ciel, à une vitesse extraordinaire, laissant traîner derrière nous deux fins traits blanc, telles des étoiles filantes. Les deux lignes blanches que nous avons dessinées dans le ciel apparaissent à mes yeux comme nos deux courbes de vie. Et je vois la courbe de vie de Sam fusionner avec la mienne, formant une spirale qui ne cesse de tourner, de s'entortiller. Nos courbes se mélangent en formant des boucles de plus en plus étroites et finissent par ne former qu'une seule ligne qui file à toute vitesse, tel un rayon d'or étincelant qui transperce les cieux multicolores. A ce moment-là, je sens Sam me serrer encore plus fort en m'embrassant, et j'ai un deuxième flash de lumière blanche qui m'éblouit. Cette fois ci, je ne me sens plus moi-même, je perds pied, je suis quelqu'un d'autre. Je suis Sam, à travers ses yeux. D'autres images commencent à défiler :


    


    Je regarde une petite fille en train de courir dans un champ de blé. Ses rires enjôleurs résonnent dans mes oreilles et inondent mon cœur d'amour. Le soleil fait briller ses cheveux et fait ressortir ses petites mèches d'or qu'on pourrait confondre avec les épis de blé qui dansent dans le vent. J'ai envie de la protéger, de lui tenir la main pour ne pas qu'elle tom...


    


    Flash


    


    Je vois une femme en train de manger des fraises à la crème fouettée. Son ventre est tout rond, mon trésor est à l'intérieur, vivement que...


    


    Flash


    


    La petite fille des champs de blé a grandi, elle a huit ans. Elle se balance sur un vieux pneu suspendu à un arbre que quelqu'un a bricolé pour elle. Je dois la protéger coûte que coûte, il faut que je reste près d'elle... Je sais qui est cette petite fille. C'est moi, c'est Léna. Pourtant je suis en train de me regarder. C'est parce que je suis Sam, je vois à travers ses yeux. Je sens que je m'éloigne, je n'existe plus en tant que Léna. A travers cette vision, je rentre totalement dans la peau de Sam. Je disparais, je ne suis plus que Sam...


    


    Flash


    


    Je m'appelle Samuel Gabe. Je travaille dans les coulisses de la vie telle une petite fourmi qui s'affaire pour que le spectacle soit beau. Je veille sur beaucoup de gens, les accompagnant dans la joie et la peine. Aujourd'hui mon nouveau travail est né, elle s'appelle L....


    


    Flash


    


    Léna a trois mois, elle vient de faire pipi sur son papa, elle est trop mi...


    


    Flash


    


    Elle a quinze ans. C'est une fête déguisée. Elle est vêtue d'un costume d'ange... Elle porte une petite robe blanche toute en mousseline légère. Des ailes blanches en plumes, ornent son dos nu. Elle est si belle, mon dieu, je l'aime. Je suis tombé fou amoureux d'elle, je suis perd...


    


    Flash


    


    Elle dort dans son lit. Elle est en train de rêver, son visage est paisible et magnifique. Je l'aime, je l'aime, je l'a...


    


    Flash


    


    Je dois la sauver. Je ne peux pas la laisser se noyer dans ce lac, j'ai besoin d'elle, besoin qu'ell...


    


    Flash


    


    Si je la sauve, je tombe sur terre, avec le risque qu'elle ne veuille jamais de moi. Si je ne fais rien, elle disparaît. Si elle s'en sort seule, je...


    


    Flash


    


    Je m'appelle Samuel Gabe, je suis ton ange...


    


    Flash


    


    Léna est en train de pleurer. Je me sens triste. Je ne sais pas quoi faire j'ai envie de la prendre dans mes bras mais je ne peux p....


    


    Flash


    


    Elle est si belle quand elle dort... Mais elle l'est encore plus lorsqu'elle est réveillée... Réveille-toi ma ché...


    


    Flash


    


    Je suis en train d'embrasser Léna pour la première fois. J'ai l'impression que nous sommes en train de nous envoler. Nous ne faisons plus qu'un. Je veux qu'elle sache qui je suis, je veux la protéger encore...


    


    Stop


    Tout s'arrête soudainement. Je suis de nouveau moi-même, dans les bras de Sam, dans cette rue déserte, contre ce mur froid. Ma tête tourne et ma bouche est asséchée. J'ai l’impression d'être épuisée. Je me sens soudainement déprimée et nostalgique, comme au retour de vacances. Comme si j'étais sortie brutalement d'un rêve démentiel et à la fois magnifique. Le visage de Sam est rempli d'attente, comme s'il était suspendu aux mots qui allaient sortir de ma bouche. Mais aucun son ne parvient à sortir. Je suis choquée et incrédule. Je sais et je comprends ce que je viens de voir, mais je n'arrive pas à y croire. J'ai l'impression que ma vie entière est remise en question. Je comprends tout maintenant. Tout s'assemble comme un puzzle. Tous ces mystères autour de Sam. Ce sentiment que j'ai depuis le début de le connaître depuis toujours. Cette façon d'être protecteur et de débarquer de nulle part à chaque fois que j'étais en détresse. Ces rêves dans lesquelles il décide de mon sort. Ces sous-entendus maladroits lorsque je lui ai demandé d'où il venait : « Au dessus du Minnesota ». Son poème dans lequel il dit qu’il a toujours été près de moi sans que je le sache… Seuls son absence et son silence injustifiés restent incompréhensibles.


    Je suis amoureuse... D'un ange. Et qui plus est, mon ange gardien à moi. Je suis partagée entre doutes et certitudes. J'y crois sans y croire. Pourtant il vient de me montrer un fragment de ma vie à travers ses yeux. Rien que le fait de m'avoir communiqué des images par la pensée est en soi quelque chose de surnaturel. Je le savais! Je savais qu’il y avait quelque chose de mystérieux.


    C'est... un miracle.


    Le miracle auquel j'ai cessé de croire il y a deux ans, est blotti dans mes bras en ce moment même. Un frisson me gagne, et les larmes roulent le long de mes joues avant même que ma gorge se noue. Sam se met à pleurer aussi. Il me serre d'avantage dans ses bras et mes jambes démunies de force se desserrent de sa taille puis glissent lentement vers le sol.


    Nous restons ainsi, deux bonnes minutes sans rien se dire, tous deux émus aux larmes.


    — Sam... Pourquoi tu ne m'as rien dit avant ?


    — Je... J'ai cru qu'en l'apprenant, tu me repousses... Le jour de l'accident tu as cessé de croire en tout ce qui représente mon existence. J'ai eu peur que tu ne me crois pas, que tu me demandes de disparaître de ta vie. Que tu perdes pied. Que tu t'abandonnes toi-même... Sans toi je n'ai aucune raison d'exister... Tu es tout ce qu'il me reste. J'ai mis du temps à rassembler mon courage pour venir à ta rencontre, pour essayer de te faire aimer la vie depuis ton accident...


    — Mais... Pourquoi tu es là ? Enfin, je veux dire, pourquoi tu n'es pas au ciel ?


    — Léna... Tu étais censée mourir ce jour-là... Je ne l'ai pas supporté. Je me suis opposé à la décision de dieu, des Parques... Je leur ai désobéi. C'est une grave trahison. Je t'ai sortie de l'eau. Et maintenant, je suis en quelque sorte, coincé entre deux mondes...


    — Entre deux mondes ? Si tu me disais que tu es une sorte de... d'ange déchu, ça me paraîtrait plus ou moins logique, mais là je ne saisis pas tout... Pourquoi ?


    Son regard s'assombrit et il prend une grande inspiration. Tout se bouscule dans ma tête. Je m'écarte un peu pour le regarder.


    — Je ne peux pas te le dire... J'aimerais tellement mais je ne peux pas. Il faut que tu le découvres toi-même


    — Comment veux-tu que je le découvre ? J'ai déjà du mal à croire qu'on est en train d'avoir cette conversation... On parle de... de choses surnaturelles. Je ne savais même pas que ces choses existaient...


    — Il faut me croire Léna.


    — Mais je te crois ! C'est juste que ça me fait bizarre, c'est nouveau pour moi tout ça, il me faut du temps pour m'en rendre vraiment compte. Pour réaliser.


    — Je t'ai fait perdre trop de temps en m'en allant, je regrette.


    Je croyais qu’il était parti, mais il m’a avoué tout à l’heure qu’il était là, tout ce temps. Il est resté caché. Bordel de merde. Il a dû tout voir…


    — Pourquoi est-ce que tu es resté à l’écart ?


    — Je ne peux pas te le dire, me dit-il d'un regard désolé.


    — Putain Sam ! Tu ne me facilites pas la tâche. Dis-moi tout ce que je dois savoir tout de suite bordel de merde, je hurle à bout de nerfs.


    — Arrête de jurer !


    — Je jure si je veux !


    Il soupire.


    Et je soupire à mon tour, dépassée par les événements. Je ne comprends pas. Il m'a sauvé, ils lui ont coupé les ailes, ça ok. Mais c'est quoi cette histoire de double monde. Et pourquoi ce silence… Pourquoi m'a-t-il laissée mourir à petit feu s'il m'aime comme il le prétend? Il me sauve et ensuite il me laisse crever. Et maintenant il ne veut rien m'expliquer, je suis à bout de patience.


    — Calme-toi Léna...


    — Je ne peux pas me calmer ! Je suis dépassée par les événements et tu continues à me cacher des choses...


    — Je ne peux pas t'en dire plus, il faut que tu t'en rendes compte par toi-même ! Hurle-t-il en fronçant les sourcils d’un air sévère.


    C'est la première fois que je vois Sam en colère. Il a l'air sincère quand il dit qu'il ne peut rien me dire, mais pourquoi ? J'essaie de me calmer un peu. De toute façon sa beauté suffit à m’apaiser. Il me suffit de le regarder.


    — Dis-moi au moins pourquoi il faut que je m'en rende compte par moi-même ? Et je dois me rendre compte de quoi, donne-moi au moins une piste...


    — Te rendre compte que tu te mets en danger.


    La bile me monte à la bouche. Son expression m'effraye.


    — Quoi ? En danger ?


    — Léna... Je crois savoir comment t'aider à comprendre, je vais te montrer quelque chose. Viens chez moi… Passe la nuit avec moi.


    — Euh... Je... Je ne peux pas. Mes parents...


    — Invente une histoire... Dis leur que tu vas à une fête, je te promets que je te ramènerai à tes parents avant l'aube.


    Bon sang, il a l'air si désespéré. Ses magnifiques yeux verts me font chavirer. Je n'ai aucune envie de le quitter maintenant. Après tout ce temps, et toutes ces révélations qui dépassent mon entendement, j'ai besoin d'être près de lui. J'ai besoin d'assimiler les choses en sa compagnie. La solitude m'achèverait. Mais je ne suis pas sûre que mes parents gobent mon histoire de fête improvisée, et encore moins une histoire d’ange gardien…


    — Je vais essayer


    — Merci...


    ♀♂


    A mon grand étonnement, mon père n'a pas posé plus de questions que ça au téléphone. Je lui ai dit que j'allais à une fête et que je rentrerai tard dans la nuit. Il n'a même pas cherché à savoir chez qui j'allais. Je crois qu'il a envie que je m'amuse et que je sorte de l'état dépressif dans lequel il m'a vu errer pendant trois mois. Ah, papa, si tu savais à quel point je vais mieux maintenant…


    Je regarde mon bel ange piloter son bolide à travers la ville. Il tient le volant d'une main et a posé l'autre main sur ma cuisse gauche. Il est tellement viril et sensible à la fois. Tellement beau que le regarder trop longtemps me fait souffrir. Je suis inquiète de ce qu'il a à me fournir comme explication, mais je suis si bien. Toute ma peine s'est évaporée. Il est là, il est là, avec moi. Qu'importe ce qu'il a à me dire... Il m'a sauvée. Deux fois. La première fois il y a deux ans, et aujourd'hui pour la deuxième fois. Il a bouleversé ma vie. Mon dieu ! Et dire que j'avais cessé de croire en toi, je ne croyais plus en rien. Et voilà que j'apprends que j'ai bénéficié d'une intervention divine. D'un miracle. Mon Sam m'a insufflé un nouveau souffle après avoir été privée de l'ancien. J'en ai terriblement souffert mais je me rends compte maintenant que ce n'était pas un bon oxygène. Il était plein de pensées négatives. C'était du poison.


    Sam se gare pendant que je nage dans mes pensées. Je lève les yeux et je reconnais un grand édifice en pierres blanches.


    — Pourquoi tu t'arrêtes devant l'hôpital ?


    — J'habite ici.


    Merde alors! J'en aurais avalé mon chewing-gum si j'en avais un.


    — Tu habites... Dans l'hôpital ?


    — Oui.


    — Ben ça ! Pourquoi ?


    C'est pas un peu glauque ? Il coupe le contact et se met à rire en voyant mon visage totalement désarçonné.


    — Léna... Où veux-tu qu'un ange habite ? Aider les gens est ma raison d'exister. Je ne pouvais pas trouver mieux comme endroit.


    — Euh, ouais, logique… C'est juste que je ne suis pas très à l'aise avec ça... Enfin passer la nuit dans un hôpital, c’est…


    — C'est chez moi, je n'ai pas d'autre endroit...


    — Ils te laissent dormir ici ?


    — Il y a un étage qui est désaffecté depuis pas mal de temps... Plus personne n'y va.


    La nausée s'empare de moi. Quelle horreur ! Putain, c'est hyper glauque. C'est digne d'un film d'horreur d'aller s'aventurer dans un endroit pareil. Des gens sont peut-être morts dans cet étage désaffecté. Beurk. Et mon Sam dort là-dedans... Mon pauvre Sam.


    — On y va ?


    — Non.


    — Léna...


    — Désolée mais c'est vraiment bizarre. J'ai un peu peur d'aller dans cet endroit. Si les anges existent alors les fantômes aussi...


    Il lève les yeux au ciel.


    — Il ne va rien t'arriver, tu es en sécurité avec moi.


    — Alors ils existent ??


    Il pose sa tête dans sa main en soupirant, l'air de dire « qu'est-ce qu'elle est chiante ! ».


    — Tu es vraiment une tête de mule ! Allez viens, on y va !


    Il sort de la voiture et j'hésite à en faire autant mais il ouvre ma portière et m'extirpe de là avec son légendaire sourire en coin. Je craque.


    


    Dans l'ascenseur, mon angoisse grandit. Nous montons et descendons plusieurs fois pour attendre qu'il ne reste que nous à l'intérieur de la spacieuse cabine en argent. Ce manège dure quelques minutes pendant lesquelles Sam ne cesse de me caresser la main. Au cinquième étage, il introduit une carte dans une fente au-dessus des boutons qui indiquent les étages et les portes se referment. Quelques secondes plus tard, le voyant rouge indiquant les niveaux s'arrête sur le chiffre «7». Les portes s'ouvrent sur un couloir sombre et délabré. Oh mon dieu.


    Sam m'entraîne hors de la cabine puis il tend une main à l'intérieur pour renvoyer l'ascenseur au rez-de-chaussée. Lorsque les portes de la cabine se referment, le peu de lumière qui nous éclairait disparaît, nous laissant dans le noir complet. Je me colle contre Sam. S'il ne m'avait pas dévoilé sa vraie nature, je serais en train de déguerpir à toutes jambes, même avec tout l'amour que je ressens pour lui. Cet endroit ressemble à un coupe gorge. On dirait le décor sinistre d'un film d'horreur. Il s'empare d'une lampe torche posée sur une petite table en bois puis balaye le couloir avec cette seule source de lumière. Le sol est maculé de poussière, de débris, de vieilles coupures de journaux, de brochures médicales usées. Il y a de très anciens modèles de fauteuils roulants rouillés au milieu du couloir, contre le mur. Des brancards démunis de matelas ont été abandonnés n'importe comment, nous barrant le chemin. Cet endroit est épouvantable. Et le pire, c'est la chaleur étouffante qui y règne et ce silence lugubre...


    Nous avançons dans ce couloir cauchemardesque et je n'ose même pas tourner la tête pour regarder dans les chambres. Tout est sombre à ma droite et à ma gauche. J'ai les yeux rivés sur la lumière qui émane de la lampe torche que Sam tient dans sa main.


    — Léna, tu me plantes tes ongles dans le bras. Respire, ce n'est qu'un étage abandonné. Il n'y a aucun danger.


    — Désolée...


    — On est bientôt chez moi.


    Il pousse une double porte battante en lui arrachant un grincement sinistre. J'ai juste le temps de lire les restes d'une écriture sur la porte : SOINS INTENSIFS.


    J'essuie un frisson.


    Derrière la porte, le décor n'est pas plus différent que le précédent. Après quelques pas, il bifurque sur sa gauche en me lâchant le bras. Je me précipite pour le rattraper et me coller à lui. Il ricane. Ce son me soulage un peu.


    — On y est.


    Il enfonce une clé dans la serrure de la porte qui nous fait face. Puis nous y entrons et il referme la porte derrière moi. Je ne distingue pas grand-chose jusqu'à ce qu'il commence à allumer des bougies et des petites lampes à piles. Tout d'abord, je remarque le sol impeccable qui a l'air d'avoir été récemment nettoyé et ciré. Puis un lit sur lequel trônent des draps en satin beige, attire mon attention. Deux tables de chevet en fer forgé et en verre. Un canapé collé à un mur, avec une télévision flambant neuve suspendue au mur d'en face. Une commode et un bureau. Waou. Cette pièce semble irréelle quand on sait quel genre de couloir se trouve juste derrière la porte. On ne pourrait jamais croire que cette chambre fait partie d'un étage désaffecté d'un hôpital. Modeste, certes, avec un certain confort, mais c'est avant tout la pièce à vivre de mon Sam. Et il n'existe pas de plus bel endroit dans mon esprit. Cette chambre d'hôpital est un palace à mes yeux. Parce que c'est la sienne.


    La pièce toute entière est baignée dans la lueur des bougies. Les dizaines de petites flammes orangées dansent sur les murs. C'est trop romantique.


    Sam est assis au bord de son lit et m'observe avec une intensité à trancher au couteau. Il tapote le matelas à côté de lui pour me faire signe de venir m'asseoir. Je ne me fais pas prier.


    Maintenant que je suis assise à côté de lui, et que l'environnement est rassurant, il est le seul responsable de mes palpitations désordonnées. J'ai toujours le trac à ses côtés, même si sa présence me fait plus de bien que n’importe quoi d’autre. Sa beauté ne cessera de m'intimider. Nos cuisses se touchent et il entrelace ses doigts aux miens en silence. Je déglutis. Et maintenant ?


    De sa main libre, il me caresse la joue et tire un peu mon visage vers lui pour que je le regarde. Je me perds dans le reflet gris de ses yeux verts.


    Sa main m'attire d'avantage vers lui et il m'offre le plus délicieux des baisers. Je me sens toute guimauve. Il s'allonge sur le dos en m'emportant avec lui. Je pose ma tête sur son torse et me laisse bercer par ses caresses dans mes cheveux. Je suis si bien dans ses bras forts. Mes oreilles se remettent à émettre des sons lointains. Ça commence à me faire chier.


    — C'est quoi ton plus beau souvenir Léna ?


    Sa question me surprend. Je réfléchis un instant en silence.


    — Honnêtement ? Ça remonte à une heure, quand j'ai vu que tu étais revenu.


    Il m'embrasse sur la tête et je devine qu'il est en train de sourire, mais j'ai l'impression que ma réponse ne le satisfait pas.


    — Tu veux savoir quel est le mien ?


    — Oui, dis-je curieuse de savoir


    — Tu avais trois ans. Tu commençais à marcher et à courir partout. Ton père jouait avec toi. Il voulait que tu lui coures après pour l'attraper...


    Je souris, même si je ne m'en souviens pas.


    — … Il n'arrêtait pas de t'encourager à courir pour l'attraper, mais tu le regardais avec une expression de malice dans les yeux. Avec ta tête dure, petite tête de mule, (Il rit avant de reprendre son sérieux). Au bout d'un moment, il a fini par se décourager et il est parti se chercher un truc à boire dans la cuisine. Et soudain, tu t'es mise à me fixer. Je me disais qu'il t'était impossible de me voir, mais je t'ai fait un petit signe de la main, juste pour vérifier... Et tu m'as fait coucou de la main en riant et en avançant vers moi. Je n'en croyais pas mes yeux. Je m'éloignais au fur et à mesure que tu t'approchais... J'ai fini par courir à travers le salon. Et tu me courais après en riant aux éclats. Je n'oublierai jamais la tête de ton père et la façon dont il a lâché sa bière en voyant que tu courais pour rien dans tous les sens alors qu'il avait essayé de te le faire faire pendant une heure...


    Je ris aux éclats avec une émotion à peine dissimulée. Il me serre plus fort dans ses bras.


    — Un autre, me dit-il. Tu te souviens quand tu avais quatorze ans et que tu n'avais pas été invitée à une boum ?


    — Oui ! C'était cette vilaine Maggie.


    — Ta mère t'a organisé une fête le même jour pour te remonter le moral.


    — Oui je me souviens…Je me sens si nostalgique et amusée à la fois…


    — Ce que tu ne sais pas c'est que ta mère est allée chez cette Maggie. Elle a affiché des pancartes partout dans la rue, devant sa maison. Elle y vantait une énorme piniata, un gâteau à trois étages, une distribution de cadeaux, et un magicien. Personne n'est allé à la boum de Maggie. Ils ont tous suivi les flèches que ta mère avait peintes par terre jusque chez toi...


    Un rire commun retentit dans la pièce. J'ignorais ça. Bip.


    — Tu as entendu ça ?


    — Quoi ?


    — Non, rien, laisse, dis-je impatiente qu'il me raconte autre chose. Raconte-moi un autre souvenir.


    Son cœur bat un peu plus fort, je le sens taper contre ma tempe.


    — C'était à tes quinze ans. Tu t'étais déguisée en ange...


    — Oui je m'en souviens, je l'ai revu tout à l'heure quand tu m'embrassais, je réponds en souriant et en repensant à ce baiser.


    — … C'est la vision de perfection la plus extraordinaire qu'il m'avait été donné de voir. J'étais déjà amoureux de toi. Mais te voir ce jour-là, comme ça, j'ai su que plus rien ne serait jamais pareil.


    Mon cœur se serre en pensant à quel point ça a dû être difficile d'aimer quelqu'un dans l'ombre. De ne pas avoir d'amour en retour... J'ai soudain envie de me rattraper et de me racheter même si je n’y suis pour rien.


    — Quel âge as-tu en réalité ? Tu as dit que tu avais vingt-six ans...


    — Je n'ai pas d'âge. Techniquement je suis une âme. Les âmes naissent et meurent intactes. Le temps ne modifie pas leur valeur. Il n'y a pas de dates là-haut. Le temps ne compte pas... J'ai aimé ton âme dès ta naissance. Je l'aime toujours autant, et je l'aimerais toujours.


    — Mais, tu es là. Tu es ce que tu es. Tu as l'air d'avoir vingt et un ans tout au plus...


    — Je suis là pour toi. J'incarne ton idéal puisque c'est pour toi que je suis là. Si j'étais venu pour une autre personne, je ne ressemblerais pas à ça. C'est ton esprit, tes goûts qui font que je me retrouve avec cette apparence.


    — Je comprends mieux pourquoi tu es si parfait...


    — Je le suis à tes yeux seulement.


    — Crois-moi Sam, tu es magnifique aux yeux de tous.


    — Mais parfait seulement pour toi, dit-il en me chatouillant.


    J'ai envie de lui poser des millions de questions. Je veux savoir ce qui me met en danger, pourquoi il m'a ignorée pendant trois longs mois, tout ce qu'il ne me dit pas, mais j'ai peur de briser ce moment de complicité si beau, si paisible. Bip.


    Je me gratte l'oreille pour la énième fois de la journée. Il faudra que je pense à aller voir un ORL.


    — Comment tu te sens en ce moment Léna ?


    Je sens une tension dans sa voix.


    — Bien, depuis que tu es là. Je retrouve ma joie de vivre. Je... Je t'aime.


    — Alors je suis content. Je t'aime, tellement, si tu savais...


    — Je le sais maintenant.


    Il glisse ses mains sous mes bras et me hisse à sa hauteur. Sa bouche s'empare de la mienne avec une ardeur fracassante. Il m'embrasse avec un désespoir fulgurant. J'ai l'impression que ce baiser m'insuffle la vie à mesure que Sam se déchire. Je sens son émotion dans ce baiser. Je me sens désemparée face à ce qui ressemble à de la souffrance. Il respire de façon brutale et désordonnée. Putain, on dirait presque un baiser d'adieu.


    — Sam, Sam, Sam, attends... Tu ne me quittes plus, pas vrai ?


    Il plante ses yeux dans les miens et sa bouche s’entrouvre.


    — Je ne te quitterai jamais. Jamais !


    Et voilà que je me jette sur sa bouche moi aussi. Nos langues ne cessent de s'entremêler avec passion. Comme si elles même étaient folles l'une de l'autre. Je passe une jambe de chaque côté de sa taille pour le chevaucher et le posséder pleinement. Je me consume de désir et son regard brûlant m'embrase. Ses mains se faufilent sous mon t-shirt pour toucher la peau de mon dos. Les frissons me hérissent les poils. Je glisse ma bouche dans son cou et le dévore avec frénésie. Il a si bon goût. Je le sens tressaillir sous moi et ses grognements de plaisir m'excitent d'avantage. Il commence à soulever ses hanches à mesure que ma langue s'enfonce dans sa bouche. On va le faire. Je vais faire l'amour avec Sam. Bip. J'ai envie de lui, j'ai envie de nous. Je veux le posséder et qu'il me possède... qu'on ne fasse qu'un.


    Je glisse mes mains sous son t-shirt et en attrape l'ourlet pour le lui enlever. Il décolle son dos du matelas pour m'aider. Son corps est si parfait. Il retire mon haut et se redresse pour m'embrasser dans le cou, puis juste au-dessus de mes clavicules trop apparentes. Je sens ses doigts dégrafer mon soutien-gorge, ce qui fait monter le sang dans mes joues. Je me retrouve assise sur lui à moitié nue, sous son regard verdoyant et enflammé.


    —Tu es tellement belle… Tu me rends dingue.


    Il me soulève et me porte pour me retourner sur le dos. Il se retrouve maintenant au-dessus de moi. Mon cœur bat la chamade, tiraillé par l'amour qui m'anime et par le désir qui me dévore. Il m'embrasse et sa bouche explore encore une fois mon cou, mes clavicules, la peau qui couvre mon sternum, puis, délicieusement, il s'empare d'un sein et en suce le téton qui durcit entre ses dents. Il passe à l'autre sein, en lui offrant une attention identique au précédent. Il abandonne ma poitrine avec un regret apparent dans les yeux, puis glisse ses lèvres chaudes et humides dans le creux de mon ventre, en descendant vers mon nombril dans lequel il y enfonce sa langue. Tout mon corps se tend et se cambre.


    Il caresse ma peau de sa langue en se déplaçant vers mes poignées d'amour amaigries et il en mordille le gras restant. Bip. Il déboutonne mon jean sans arrêter de me dévorer. Sa bouche remonte vers la mienne et je me débarrasse moi-même de mon pantalon, avant de m'attaquer au sien.


    Ses doigts glissent sous ma culotte et il gémit presque de me sentir si humide. Il entame un délicieux tourbillon sur la partie la plus sensible de mon intimité. Sa caresseest impitoyable et je sens déjà le plaisir me secouer de spasmes ardents. Mais lorsque je crois que je vais atteindre l'apogée du plaisir, il cesse de me caresser et enfonce doucement un doigt en moi. La sensation m'électrise. Personne ne m'avait explorée aussi loin. Ma main descend le long de son ventre délicatement sculpté jusqu'au tissus de son sous vêtement. Mes doigts écartent l'ourlet et je prends son érection à pleine main. Son baiser étouffe nos gémissements. Bip.


    Nos mains entament simultanément un lent va et vient nous propulsant encore plus loin.


    J'oublie où je suis, j'oublie ces trois derniers mois, j'oublie cette journée, les autres garçons disparaissent, seuls Sam et moi existons. Il retire son boxer et jette ma culotte à travers la pièce... Mon dieu, ce qu'il est sexy.


    Je suis totalement nue et vulnérable. Il couvre mon corps du sien en s'allongeant sur moi. Sa peau nue contre la mienne est une sensation exquise. Ses coudes encerclent ma tête et ses doigts sont volontairement emmêlés à mes cheveux. Son regard est chargé d'amour. Bip. Bip. J'enfonce un doigt dans mon oreille. Il ne semble pas le remarquer.


    — Je t'aime ma chérie...


    — Je t'aime…


    Il m'embrasse plus tendrement cette fois et je le sens pousser sur mon intimité. Ça y’est… Mon stress grandit. Il a beau être mon ange gardien, ça reste ma première fois…


    Il va et vient très lentement, avec précaution. Petit à petit il me pénètre. A chaque mouvement, il s'enfonce plus loin, jusqu'à me posséder pleinement. La sensation est étrange au début, très intense. Mais au fur et à mesure qu'il va et vient, que son intimité envahit la mienne, je m'habitue à ce corps étranger. La tension dans le bas de mon ventre revient et se propage dans tout mon corps. C'est si bon... Le plaisir recommence à m'incendier. On ne fait plus qu'un. Je suis en train de faire l'amour avec un ange... On se donne corps et âmes, au sens propre. A chaque coup de rein, je sens son amour. L'odeur exquise de son haleine m'étourdis. Bip, Bip, Bip, Bip. Mes oreilles continuent à bourdonner mais j’ignore ces sons étranges.


    Il accélère le rythme et je dois enfouir ma bouche dans son cou pour ne pas crier de plaisir. Il me fait l'amour de façon tendre et sauvage à la fois.


    — Regarde-moi...


    Sa voix me pulse. Je sens que je ne vais pas tarder à exploser autour de lui. Je plante mes yeux dans les siens en me concentrant sur ma respiration. Bip.


    — Bats-toi... Vas-y, fais le pour moi...


    Ses yeux sont empreints de douleur et d'attente. Bats-toi ? Il n'est plus loin non plus. Je pousse mes hanches vers lui pour le sentir pleinement. Son gémissement m'étourdit. Ma vue se brouille et ma bouche s'assèche. Mes oreilles se bouchent et les sifflements étranges s'intensifient. Bip...Bip Bip...Bip.


    — Bébé, regarde-moi, je t'aime, je serai toujours près de toi.


    — Sam...


    Il m'embrasse sans arrêter son ascension de plus en plus rapide et profonde. Mon cœur va exploser. Ça monte, ça monte encore et encore. Ça ne cesse de grimper. Mon corps tout entier est secoué de spasmes. Bip Bip... Bip Bip.. Bip Bip... Bip Bip Bip Bip...


    — Bats-toi mon amour...


    J'explose et mon sexe se contracte autour du sien. Bip Bip Bip Bip Bip Bip Bip Bip Bip. Je crie presque lorsque son râle m'ébranle alors qu'il jouit à son tour. Sa bouche se pose sur la mienne et son souffle pénètre dans mes poumons lorsqu'il recommence à murmurer des choses entre mes lèvres.


    — Reviens. Reviens Léna.


    


    Bip Bip...... Bip Bip.....Bip Bip.


    Tout devient noir.


    Je suis tombée dans les pommes ?


    Sam ?


    Où est-ce que je suis ?


    Bip...Bip...Bip...Bip...Bip...Bip.


    Je ne comprends plus rien. Il fait tout noir et j'ai une drôle de sensation.


    «Sam, rallumes la lumière, ce n'est plus drôle.


    Sam ?


    …...Sam...»


    ♀♂


    


    

  


  
    



    Chapitre 20


    Ma chérie...


    Je sais que tu ne comprends pas pourquoi tu te retrouves désormais dans le noir. Ne t'inquiète pas, tu vas bientôt pouvoir ouvrir les yeux.


    Je sais aussi que tu es en train de m'entendre mais que tu n'arrives pas à me répondre. N'aie pas peur. Je veux que tu m'écoutes attentivement et que tu comprennes ce que je vais te dire... Je sais que tu ne vas pas accepter la situation et que tu vas m'en vouloir.


    Ce que je ne pouvais pas te dire et t'expliquer, cette chose que tu devais découvrir par toi-même, c'est en train d'arriver en ce moment. Tu as réussi. Je suis si heureux. Je t'ai juste aidée en te donnant des moments d'amour. J'ai compris que c'est de ça dont tu avais besoin pour te sortir de ce pétrin.


    Au début, je me suis éloigné avec l'intention de revenir vite. Puis je t'ai vue avec ce garçon, dans ce parc, après cette fameuse première soirée. Évidemment ça m'a fait du mal, mais j'ai cru que tu commençais à l'aimer. Et c'était une bonne chose pour toi. Ça voulait dire que tu arrivais à être heureuse sans moi... Ça voulait dire que tu allais peut être trouver la force de t'accrocher à la vie.


    Je suis sûr que tu commences à avoir des doutes et que la vérité commence à t'effleurer...


    Quand j'ai compris que mon absence t'enfonçait plus loin dans l'ombre, je suis revenu, et j'ai bien fait.


    Léna... Le jour de ton accident, je n'ai pas totalement réussi à faire tout ce qui était en mon pouvoir. Je t'ai sauvé, mais pas totalement. Je suis devenu un ange déchu, mais pas totalement non plus. « Je suis entre deux mondes ».


    La lumière que tu attendais lorsque tu sombrais au fond de ce lac, tu l'as confondue avec le soleil. Le film que tu attendais, celui qui aurait dû défiler devant tes yeux, tu ne l'as pas eu, parce que ce n'était pas vraiment ton heure. J'en ai décidé autrement.


    Mais cette déception que tu as eue sous cette glace, elle t'a perdue. Ce en quoi tu as arrêté de croire. Tu as perdu la foi, et c'est ça qui t'a empêché de t'en sortir totalement.


    Tu as perdu espoir et tu as cessé de te battre.


    Tu es restée bloquée entre deux mondes… Et j'ai dû y rester aussi, avec toi. C'était ma punition pour avoir sauvé quelqu'un qui était censé mourir.


    Je ne regrette rien, ça a été la plus belle période de mon existence.


    Tu n'as pas eu le film de ta vie passée, alors je t'ai montré une esquisse de ce que ta vie aurait été. Pour t'y redonner goût. Pour te convaincre d'y retourner.


    Je t'ai donné une illusion. Un rêve dont seuls toi et moi pourrons nous souvenir.


    C'était comme une sorte de simulation, en me basant sur de vrais éléments.


    Jeff, Dany, Jackson et j'en passe... Ces gens-là existent vraiment. Tu vas bientôt les retrouver. Ils vont apprendre à te connaître et tu pourras tout recommencer à zéro avec eux, crois-moi.


    Est-ce que tu comprends maintenant ?


    N'as-tu pas entendu presque chaque nuit les voix de tes proches qui te demandaient de te réveiller ?


    Leurs caresses et leurs regards dévastés ?


    Ton prof qui te dit d’arrêter de travailler… Pour avoir le temps de vivre.


    N'as-tu pas remarqué ton état quasi quotidien de somnolence ? Ton envie irrépressible de dormir?


    Ta vie n'est-elle pas floue depuis ton accident ?


    Ne te manque-il pas certains éléments ?


    N'as-tu pas ressenti plus d'émotion que nécessaire en entendant tes musiques préférées résonner dans ta tête ? Ce sont tes proches qui te mettaient un casque sur les oreilles...


    Tu es dans le coma depuis presque un an... Je sais, c'est dur. Je sais que tu es sous le choc.


    


    A mesure que ton inconscient s'en rendait compte, les choses ont commencé à changer dans notre rêve. Tes songes étranges se sont intensifiés. Tu t'es amaigrie parce que c'est vraiment ce qui arrivait dans le monde réel. Ces « Bip Bip » incessants que tu entendais de plus en plus souvent... Les « bip bip bip » des codes-barres au supermarché... Tu entends ce son-là nuits et jours depuis presque une année. C'est ton rythme cardiaque sur le monitoring juste à côté de ton lit.


    Ce rêve, tu l'as façonné à ta guise quand tu as pu, inconsciemment. C'est notre rêve. A toi et moi. Et ça, personne ne pourra jamais nous l'enlever.


    Lorsque tu ouvriras les yeux (parce que tu as intérêt à les ouvrir), tu te souviendras de tout. Et certaines situations que tu as vues, arriveront vraiment. C'est un petit cadeau que je te laisse. Un don, valable un an, puisque dans notre rêve tu t'es projetée deux ans après l'accident, et que ça ne fait qu'un an que tu dors comme un bébé. Nous sommes en vérité le 2 février et tu vas avoir dix-sept ans. Tu devrais être en plein milieu de ton année de première.


    N'oublie pas de faire une petite visite chez Margaret l'année prochaine. Avec un médecin sous le coude si possible. Tu sais pourquoi…


    Au fait, si ça peut te rassurer, tu auras toutes tes facultés motrices et cérébrales en te réveillant. Je m'en suis assuré. Je te dis ça parce que les médecins pensent que si tu te réveilles un jour, tu te réveilleras en légume. Prépare-toi à ce qu'ils te parlent en faisant de grands gestes pour que tu les comprennes. J'ai hâte de voir ça ma chérie...


    Je sais que tu es en train de hurler intérieurement parce que tu m'en veux. Tu as choisis la vie sans même t'en rendre compte pendant qu'on faisait l'amour dans notre rêve. L'amour. Tu avais besoin de ça. Et j'en avais plein à te donner. Au final, tout ça, c'est une bonne chose. Car si j'avais réussi à te sauver totalement le jour de l'accident, j'aurais été vraiment déchu de mes ailes, et je serais tombé sur terre en simple mortel. J'aurais été avec toi à tout jamais, certes, mais je n'aurais plus eu aucun pouvoir pour te protéger. Là, au moins, je repars chez moi, là-haut, mais à tes côtés, pour toujours veiller sur toi. Cette idée me permet de ne pas craquer et me console.


    Mais ne crois pas que je ne suis quand même pas dévasté de devoir te dire au revoir.


    Je t'ai promis que je ne te quittais pas. Je ne te quitte pas. Rien n’a changé. Tu rentres chez toi et je rentre chez moi. Je m'occuperai toujours de toi. Tu ne pourras pas me voir mais tu pourras parfois me sentir quand tu seras seule et que tu penseras fort à moi.


    Tu dois mener ta vie sans croire que tu ne peux pas faire telles ou telles choses sous prétexte que tu as peur que je le prenne mal.


    Je saurai m'éclipser et te laisser vivre tes propres expériences. Comme celle de tomber amoureuse...


    Si, ma chérie, il le faudra un jour. Je sais que tu en es capable. Je sais que tu en rendras fou plus d'un.


    Jeff, Dany, ils se battaient déjà pour toi avant ton accident. Souviens-toi de ce que Dany t'a raconté dans sa voiture... Tout ça était vrai. Ils sont venus te voir plusieurs fois à l'hôpital. J’ai essayé de te pousser dans leurs bras… C’est pour ça que tu ne comprenais pas trop pourquoi tu étais attirée par plusieurs personnes en même temps… A toi de choisir le bon.


    Je t'ai dit tout à l'heure, « je te promets que je te ramènerais à tes parents avant l'aube ».


    Je veux tenir ma promesse. Il faut que je te laisse les retrouver. En te réveillant, tu me délivreras moi aussi.


    Avant ça, je veux que tu me fasses une faveur.


    N'en parle pas. Gardons tout ça pour nous. Ce sont nos instants. Garde-les précieusement dans ton cœur. Enferme-moi dans ton cœur.


    


    Voilà mon amour, que dire d'autre...


    Vis !


    Amuse-toi......Bip........


    Je t'aime Léna...Bip Bip...Je t'aime plus que tout. N'oublie jamais que tu es ma raison d'exister... D'exister......... Bip........D'exister........Bip....... d'exister.......Bip.....Bip.....Bip....d'exis......Bip...........Bip.....Bip....Bip......Bip........Léna........Bip........ Oh mon dieu!.......Bip........Elle.......Bip....... a bougé..... Bip....... Docteur !.........Bip........ Docteur!.......Bip........ Appelez.........Bip........Le docteur......Bip........Léna !........Bip........Ma chérie......Bip.......(des sanglots).........Bip......


    


    — Léna, ma chérie, tu m'entends ? Ouvre les yeux !


    


    ......Bip...Bip...Bip....Bip....Bip....Bip....Bip....Bip...Bip....Bip.....Bip.....Bip.....Bip....Bip.......


    


    — Oh mon dieu ! Ca y' est, elle s'est réveillée...


    


    ......Bip...Bip...Bip....Bip....Bip....Bip....Bip....Bip...Bip....Bip.....Bip.....Bip.....Bip....Bip.....


    


    — Mm… maman ?


    


    


    


    ♀♂
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